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MÉMOIRE 

ur Us Grè» en généraly & en particulier 
fur ceux de Fontainebleau. 

Par M. DE L A S S O N E. 

-jES voyages que j'ai faits pluficurs an- 
:es de fuite à Fontainebleau , m'ont mis 
jportcc d'obferver relativement à Phif- 
'ire naturelle , la belle fuite des grès que 
)n y trouve de tous côtés, en une quan- 
:é prôdigieufe, dans un amas immçxife de 
Mém. ijjJi^. Tome IL A 
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i Mem. de l'Acad. Royale 
j(ible, qui couvre à une grande profondeur, 
4c dans une étendue confidcrable , le ter- 
rein où dft finie Pun des plus beaux & des 
f)lûs ahciem châteaux de nos Rois , au mi- 
ieu d'une vaftc forêt. Ces roches emsflees, 
amoncelées Se ^ifperfëes par-tout avec une 
apparence de confafion & de défordrc, 

Erefentent un fpeâacle peu commun dans 
t nature. Il y a dans ces lieux plufieurs 
points de vue, d'où confidérant la profu« 
non de ces monceaux pierreux, de ces 
maffes accumulées , & comme jetées par- 
tout au hafard , on les prendrôit de loin 
pour les débris & les ruines de quelqu'an- 
cicnne ville , dont )es grands monumem 
auroient été renverfés. 

Cet afped tout .fingulier, tout ruftwpc 
& (auvagc qu'il eft, a -quelque chofe d'in*- 
pofant ; & Pon n'eft point étonné y qu'uti 
•oe nos plus grands Rois ( Henri IV ) <jb 
fe plaifoit beaucoup à réfider avec fa Cour 
à Fontainebleau , datât foUvent (es Icmts 
familières , de fon beau défcrt. 

Le Phyficien placé dans ces lieux , y 
• contemple la nature ^ous un autre afpcû; 
ce qui ne paroît aux yeux du vulgaire que 
'défordre , confufion , débris , ofïte par-toflt 
'^ fes regards plus éclairés une difpofmou 
régulière des fubftances minérales qu'il cGOr 
fidèrç. Forcé d'en examiner Penfcmble & 
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DES Sciences, 1774. 3 
les détails , il 7 découvre des phénohènei 
qui méricent fon attention ; déterminé p^* 
reiUement par Pattrait de ces recherches , 
fai Eût & mivi les obiervations dont je vais 
r^dre compte. 

Je jetterai d'abord un icoup-d'œil gaie- 
ni for le fol ou le terrein de Fontaine- 
bleau ; j^exâminerai enfuite la nature des 
gisès que V<m y trouve ; je rechercherai leur 
origine, leur formation, leur conajpofitipn, 
Ifiui^ vadétés , les altérations ^u'iU éprou- 
vent ; je les comparerai avec des grès ob- 
fcrvés dans d'autres terreins ; & je décrirai 
en même temps quelques fubftances pier-- 
reufes^wqui, quoique ditfermtes par leurs 
caraâères principaux des grès purs de Fon- 
tamdsleau, exigent que j'en parle, parce 
qu'elles font placées & difpoices dans le 
même lieu* C'eft par cette mite de détails 
que je tâcherai de développer Ôc d'étendre 
un peu plus l'hiftoire naturelle de ces pierres 
(àmeufes , viles & m^ifables aux yeux du 
commun des.hommes4 mais en enet très- 
Jignes d'intéreflcr les Phyfidens, parce que 
m homogénéité,. la fimplicité & la pu- 
reté de leur texture & de leur compofition 
/end>lent leur a(%ner un des premiers rangs 
dans la proereifion des fublcances pierreu* 
fes , forûes du grand atteUer de la nature. 

Le tocrein occupé par la vafte foret de 

Aij 
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, Fontainebleau , n'eft qu'un (àble entremêle 
de gros blocs de grès; le fable amoncelé 
dans ce grand efpace s'étend à une profon- 
deur confidérable : vers le milieu de ce ter- 
rein , il exifte une excavation très-étendue , 
en forme d'un lar^e baffin , dont la bafe pa- 
f oît être à - peu - pires le dernier terme de 
l'enfoncement ou de la profondeur du û- 
ble pur. Ce qui le prouve , c'eft que fur ce 
fol bas , & même en creufant, on ne trouve 
prefque plus de grès, & que l'on commence 
a y découvrir des pierres d'un genre diflë- 
rent ; & de plus un grand nombre de fources 
abondantes d'une eau limpide , y forment 
des fontaines & des canaux qui arficxfent & 
décorent ces lieux champêtres. 

La petite ville & le château de Fontai- 
nebleau , ont été bâtis dans ce vafte baflîn, 
bordé de tous côtés par différentes chaînes 
formées par une longue fuite de roches en- 
taffées & aflez élevées. 

Il paroît que ces blocs pierreux, d'abord 
(enfouis dans un fable mouvant , comme on 
les obferve encore dans toutes les hauteurs 
de ce terrein, ont été peu à peu décou- 
verts & ifolés; parce que le fable mobile 
répandu dans les interftices des difïcrens 
blocs a été fucceffivement entraîné pac les 
effets répétés des grandes pluies & des ra- 
vines } d'pù il a du arriver que beaucoup 



y Google 



d;ss Sciences, 1774. ç 
de blocs ne portant plus fur leur bafc fâ- 
bleufe qui a été minée , fe Tant dérangés de 
Imr pofition naturelle , font tombés con- 
fiifement ks uns fur. les autres ,6c par cette 
nouvelle di^ofition accidentelle ont formé 
des vides , & dans quelques endroit^ des 
antres & des efpèces de cavernes très -fin- 
eulières. En examinant les diverfes irrégu; 
larités de ce terrein, c'cft-à-dire, les creux^ 
les excavations , les vallons , Pentaffemcnc 
extraordinaire dçs roches , on apperçoit le 
concours de toutes ces caufes. 

Des yeux peu exercés à bien voir & à 
comparer les phénomènes de la nature, dans 
la dimofition & Parrangement des fubftancey 
minérales, qui compolcnt le globe terreftre, 
jugent au premier coup -d'œil, que tout 
ceci eft bien plutôt l'effet d'un boulcver-r 
fcment occafionné par quelque violente fe- 
coufle intérieure V par quelque explofion 
fouterreine, qui dans cet endroit a foule vé, 
rompu, &, pourainfi dire, déchiré les C0U7 
ches pierreufes de la terre , & a confondu 
fans ordre ces débris dans tout ce granc^ 
cfpac^ : c'eft l'idée que l'on voit s'en for* 
mer par la plupart de ceux qui connoiffanc 
moins la nature , ne font d'abord -frappés 
que par le fpaïbcle de ce défordre apparent. 

Cette opinion cft fi peu fondée, qu'il 
fcroit très-fuperflu de s'y afrcter un inftant 

A iij 
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pour la réfuter'; il fuffit cToWcrvcr que, dans 
toute l'ctcnduf de ce tcrrcîn , il n'exiftc tvà 
indice , nulle trace de fubftances volcani- 
{?es. Et d^aiHeors les Phyficiens favent que 
de tous les lieux de la terre, ceux qui ne 
font occupes à une grande profondeur que 
pr du feble pur, & par its pierres unique- 
ment fabltufes , telles que Içy grès de Fon- 
tainebleau, Se où il n'y a nul veftige de 
minéraux fiilfurcux ou bitumineux , doivent 
être le moins fbupçonncs d'avoir jamais rc* 
cclc le foyer de quelque volcan allumé. 

Il paroît donc cenain qu^ean examinant 
avec plus de circonfpeéHon Penfemblc &lâ 
di^ofîtion refpeékive de toutes ces fubftan- 
ces , on eft bien plutôt induit à rcconnoîtrc 
encore ici l'ordre & ^arrangement dépen- 
dans des loix que la nature a fuivies dam 
le grand édifice de la terre. 

Les cartes mlinéralogiques de M. Guet- 
tard démontrent que les diverfes bandes 
des grès, parmi Icfquelles on trouve celles 
de Fontainebleau, ont leurs direâions par- 
ticulières, & tout auffi régulières que celles 
des autres fubftances minérales : donc la 
difpofition tient auffi à Pordonnancc & à 
Porpniârion générales. 

En confîdérant ces blocs dans leur pofî- 
tîon naturelle , & tels qu'ils ont été formés, 
iious les voyons conftamment difperfés dans 
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le fable , où ils font enfouis , & qui eft 
comme leur matrice : ils y font fbutaires 
ôc iiblés > demême que les (ilex ou cailloux» 
k font dans des bancs de marne ou de craie » 
où ils ont pris naiiTance. Ceft exademenc 
k même di^o/îcion, le même arrangement ; 
& la parité eft encore établie par k forme 
à-peu-près arrondie que chaque bloc affefte 
ordinairement dans tes concours. Mais ceci 
n^a liai en général que pour les grès purs 
& homogènes , tels que ceux de Fontaine^ 
bleau : car nous ob^rverons que d^autres 
qui font mixtes ou mélangés te compor* 
(enc. différemment^ à caufe kns doyte de 
leur compofition plus compliquée. 

Et même les grès purs de Fontainebleau^ 
quoicme formant prefque toujours des bloc^ 
épates , paroiiTent néanmoins en quelques 
endroits' difpofës en bancs ou en maifea 
continues & horizontales ;' parce qu'ici les 
mafles font ^us rapprochées, & qu^cUes 
ont une cpaifieur Se une étendue plus con« 
fiderables. 

Dans cet amas immenfe de ^ble, &dan$ 
tons les grès qui en font formés , il eft im-» 
poffible de démêler le moindre veftige d'au* 
con corps marin, le moindre indice qu'il 
y en ait jamais eu. Ceft une fîngularité 
d'autant plus frappante , qu'il exifte de ces 
dépouilles de kmer dans plufieurs endroits 

A iv 
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qui^avoifinent & qui environnent cette 
grande foret. Même à Fontainebleau , j'ai 
obfervé fous le grand dépôt fableux un amas 
ou une couche fort étendue , d'unç efpèce 
de craie condenfée , que je ferai connoîtrc 
plus particulièrement dans un article de ce 
mémoire , où je dois en parler ; elle ne pa- 
roît produite que par le détritus de diflfé- 
rens corps marins , dont à la vérité on ne 
retrouve plus de fragmens ou des reftes^ii- 
core organifcs ; mais ils ont laifle beaucoup 
d'empreintes qui ne femblent pas rendre le 
fût équivoque ni douteux. 

Si Ton admet que les eaux dé la mer 
aient couvert la furface entière du globe 
terreftre , comme les monumens naturels 
univerfdiement répandus femblent Patjefter; 
par* quelle raifon le lieu princioal dont il 
s'agît dans ce mémoire, & pluueurs autres 
dans différentes contrées , font-ils parfaite- 
ment exempts du mélange des corps ma- 
rins, répandus par-tout ailleurs en une fi 
E* rodigicufe quantité ? Ceft une qucftion à 
tquefle il eft aflfez difficile de répondre 
d'une manière bien fatisfaifante. Il y a pour- 
tant, ce me fêmble, un moyen d'obtenir 
fur ee point quelqu'éclaircifTement; c'cfldc 
confulter les connoifTances pofîtives que 
des 'obfervations multipliées nous ont fait 
acquérir fur la difpofition des profondeurs 
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des mers.^^piique le plus grand nombre 
des Naturaliftes les mieux inftruits penfent 
que les couches, les bancs & les lits des 
diverfes fubftances placées & difpofées au 
fond des mers & à la fur6ce de la .terre fc 
reffemblcnt en partie , ayant une commune 
origine. 

Or les obfervâtions nous apprennent 
qu'il y a plufieurs endroits dans les mers , 
où Ton ne trouve qu'un amas immenfe de 
fable pur & non mélange ; tels font plufîeun 
de ces bancs fableux plus ou moins éten- 
dus I qui par leur pofîtion & par leur direc- 
tion paroiffent avoir été fur - tout formés 
par PefFet des grands courans : le même 
cfTet ayant dû pareillement écarter de - là 
tous corps marins , ou ne leur pas permet- 
tre de s'y produire , de s'y arrêter , ni de 
s'y fixer. ID^oà il fuit que les mêmes phé- 
nomènes comparés fu^ la terre & dans le 
fond des mers , ^nt eu vraifemblablement 
une même origine ; que par conféquent on 
peut rendre une raifon çrès - probable des 
uns & des autres ; & qu'enfin ce qui fem- 
ble d'abord le plus annoncer les effets de 
quelque défordre accidentel & fortuit , con- 
court au contraire à démontrer la réalité 
d'un ordre univerfel , & l'uniformité des 
caufes produârices. 

Pluiieurs Phyficiens ont regardé le fable 
N A v ' 
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Eur, comme la première matiore formée & 
i plus fimplc dans la nature, parmi Ict 
fabftanccs du règne minerai , comme le prin- 
cipe & le rudiment d'un grand nombre d'au- 
tres concrétions picrreuics. 

Parmi les partiûns zélcs de cette opî- 
liion , Van-Helmont s'eft fur-tout diftingué 
par la manière hardie & détaillée , dont il 
la difcute & la foutient. Cet Auteur qui , 
yialeré fon enthoufiafme Se (es écarts fur 
pluucurs points de doâxine , a mérité d'être 
mis au rang des hopimes de génie, s'expli- 
que fur cda d'une manière remarquable; il 
prétend , ic ù. prétention eft fondée fiir des 
faits qu'il dit avoir recueillis avec foin, que 
dans certains endroits où les couches (o- 
lides de la terre s'enfoncent moins profon- 
dément, lorfque l'on eft parvenu au-delà 
de ces couches extrêmes, on ne trouve phis 
rien qui réfifte î ce n'eft plus qu'un fabk 
mouvant , très-fin , (ans fiaifonr, fans con- 
fiftance, qui s'étend à une profondeur im- 
menfe , & qui par lui-même a une forte de 
fluidité déterminée encore par l'eau dont il 
eft entièrement pénétré. Ce qui doit le faire 
confidérer comme une efpece de grand 
abyme , où tout corps folide abandonné à 
fon propre poids fe perdroit , s'enfonceroit 
& s'engioutiroit : en un mot , comme une 
image , ou plutôt comme le premier pro- 
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4xàx, de l'ancien chaos. Van-Hclmont, & 
^ghs lui pluHeurs Natfkaliftes , appellent 
m ûnmemç réfcrvoir , Glarcafluida , /wo- 
^/fiip , jr^/ia virginea , quellen , fabulum 
huUitns. De ce fond fableux font fortis , 
dit-on, & peuvent fortir encore quelque* 
fois, par Peffet des courans &de divers au- 
tres incidens , ces grands amas de fable put 
& non mélangé , qui cxifte en plufîeurs enr 
droits dans les mers , dans Pintérieur de la 
terre & à (â furfàcc* 

Quoi qu'il en foie de ces opinions qui 
ne font pas deftituécs de toute vraifcm- 
bknce, parce qu'elles s'accordent afTez bien 
avec quelques obfervations générales , on 
n'en eft pas moins fondé à regarder cha*- 
que atomb arénacé , ou chaque petit grain 
de iâble , comme une des premières Se des 
plus (impies concrétions opérées par la na- 
ture , travaillant à réunir & à condenfer les 
molécules élémentaires de la matière , pour 
procéder enfuite à l'agrégation & à la com- 
pofition ultérieure de plufieurs (ubilances 
pierreufes du fécond ordre : telles que les 
grès de toute efpèce, & quelques autres 
corps- pierreux, qui fc rapprochent de ceux- 
ci. D raut donc examiner plus particulière- 
ment leur formation & la progre0k)n que 
la nature y obferve. 

J'ai déjà fait remarquer que les grès de 

A vj 
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Fontainebleau étoient au rang des plus purs 
& des plus hdmo^nes ; à la vue hmylcM 
fans être armée, on reconnoît &diftinguc; 
malgré leur petiteffc & leur ténuité , leç 
grains fableux rapprçchés & réunis en une 
mafle compade , & formant les blocs d^unc 
m.inière uniforme. Sans doute l'adhérence 
& PiUiion réciproques de ces premières 
molécules fableufes font procurées par un 
fluide fubtil & affiné, qui en les aglutinant 
fe condenfc avec elles ;^ la fubtilité de ce 
gluten particulier eft telle, que quoique uni- 
verfellement répandu dans la mafle, comme 
un itioyen unifiant entre tous les corpus- 
cules, il ne mafque & ne fait difparoîtrc 
qiie très-foiblement Papparenee 6c la forme 
des grains fableux ; de forte que Ton juge- 
roit qu'ils n'adhèrent entr'eux que par le 
contaél immédiat , (ans mélange d'autre ma- 
tière interpofée. 

Cependant plufieurs remarques femblent 
établir l'exiftence réelle de ce gluten pier- 
reux , peuvent même fervir à déterminer fa 
nature & fon caradère. 

En effet, parmi les différens blocs de ces 
grès , il en eft dont les molécules fableufes 
ont une agrégation fenfiblement plus denfe 
& plus compade : les fragmens de ces blocs 
les pins durs laifTent à peine apercevoir fiir 
Içs^lurfaces de leurs caflures les petits grains 
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aténacés , qui font ici beaucoup plus ferres 
& plus fins , ôc comme fondus avec la nu-* 
tière qui paroît les lien 

L'obfervation fuivante fèmble confirmer 
encore mieux Paélion & le concours de ce 
fuG kpidifique très-affiné. 

Sur les parois extérieures & découvertes 
de plufieurs blocs les plus compads, Sc 
prelque toujours fur les furfaces de ceux 
dont on a enlevé de gran^f s &c larges pièces 
en les exploitant , j'ai obfervc un enduit 
vitreux très - dur : c'éft une lame de deux 
ou trois lignes d'épaifTeur , comme une ef^ 
fcct de couverte naturellement appliquée, 
intimement inhérente, fàifânt corps avec le 
tcftc de la maffe, & formée par une nu- 
tière atténuée & fubtile , qui en fe conden- 
fânt a pris le caractère pierreux le plus dé- 
cidé y une confiftance femblable à celle du 
filex ; & prefque à celle dé Pagate ; cet en- 
duit vitreux n'eft pas bien long -temps à 
fc démontrer fur les endroits qu'il revêt. 
Je l*ai vu établi au bout d'un an fur les 
furfaces de certains blocs entamés Vannée 
précédente ^on découvre & on diftinguc 
les niunces &c la progreffion de cette nou- 
velle formation; &, ce qui eft bien remar- 
quable , cette fubftahce vitrée ne paroît & 
ne fê trouve que fur les faces entamées des 
bloc€ /encore engagés par leur bafe dans la 
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minière fableufe , qui doit être xegardée 
comme leur matrice & le vrai lieu de leur 
gcnérarion ; elle n'exifte Se ne fe forme 
point fur les fragmens ifolés £c entièrement 
leparés des blocs dont ils Êdfoient partie. 

Or cette matière vîtrce , bien plus pure 
& plus denfe que la propre fubftance du 
grès y fuppofânt pour Ùl formation qu'il sVft 
eût du dedans au dehors une émanation , 
une tranfudation^térieure d'un fluide quel* 
conque , (uintement qui eft fenfible , Se que 
Ton remarque ; on peut en inférer, i^.que 
ce gluten pierreux eft réellement de nature 
vitre(cible, puifque y ainfique la propre fubf- 
tance du grès, il réfifte à Padion des aci- 
des; 2^. ilparoîtroit s'enfiiivre que la vé- 
gétation des pierres, en la reftreignant à ce 
pur & fimple mécanifme , tel qu'il fiit d'a- 
bord anciennement propofé par quelques 
Chimiftes, & après eux par l'ilhiftré Tour- 
nefort, ne fer oit pas im être dcraifbn *. 



* J'ai denn^ an exemple Se une preuve bien 
palpable de cette efpèce de Tégétaft^n pierreufe , 
dans mes obferyations d'hiftoirevhurelle fiâtes 
aux enTÎrons de la ville de Compiègne ^ en décri- 
vant plufieors particularité relatives aux pierres 
calcaires crétacées , difpofées nar ba.ncs & par coo- 
ches le long de la rivière d^Oife , vis-à-vis la ville 
de G>mpiègne. Voyex les mémoires de TAcadé- 
«lie 9 atmie 1771* Cet eaduit vitreux ou de na- 
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En effet, dans les blocs dont la denfitc 
& la dureté n'empccheroient point encore 
une pénétration intime, une intus-fufcep- 
don par les porofités ; fi le fuc lapidifique 
tranfudant du dedans au dehors a la fur- 
ÛLçe du bloc , la trouvoit en contaâ; avec 
k ùhic pulvérulent de fa minière, qui Pen- 
toureroit, vraifenàlablcment il s'aflîmile- 
roit avec ce fable, s'y combiaeroit & for- 
meroit ainfi une nouvelle couche de fem- 
blable grès , au lieu de fe condenfer feul 
& fans mélange fur la ftirfàce ifolée & dér 
couverte où il s'eft arrêté, & où il fè dé- 
montre dans toute fâ pureté, comme une 
e/pèce de vernis lifTe & poli» formant la 
lame vitreufe que Je viens de décrire. 

Une autre obfervation tend à confirmer 
cette théorie, ou fî Ton veut cette conjec- 
nire; car en examinant les blocs encore 
enfouis dans leur minière fableufe, on voit 
en les cafTant leur nuffe intérieure fcnfible- 
ment imbue & pénétrée d'une humidité 
qui s'y efl infinuée uniformément partout.es 
les porofités , & que Pon peut confidérer 
comme le véhicule fubtil du gluten lapidi* 

lure vitrefcible (c forme éc la même maoiére fur 
les parois pîerreufes dans placeurs fouterrains on 
grottes profondes. Quelques Naturalises ont fait 
cette remarque , en décrivant certaines grottes } 
par exemple, celle d'Ântîparos* 
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fique , ou comme ce gluten lui-même capable 
de tranfiider. 

Il eft probable que cette humeâacion 
intérieure eft cauTe aufli que les grès dans 
leur minière font toujours moins durs , & 
qu'ils n'achèvent de le durcir que quand 
ils ont , félon Pexpreffion technique , fuc 
long-temps en plein air. 

Voilà d'abord ce qui différencie la durctc 
refpedtive des grès , laquelle varie encore 
beaucoup par plufieurs autres circonftances 
que |e ctois devoir. examiner. 

En attaquant pour les caffer différens 
blocs , on en rencontre de fi tendres , que 
leurs grains à peine liés fe féparent faci- 
lement par la lîmple compremon, & rede- 
viennent pulvérulens : d'autres dont la con- 
crétion eft plus ferme , & qui commen- 
cent à réfiftcr davantage aux coups redou- 
blés des inftrumens de fer ; d'autres enfin 
dont la maffe plus dure & plus iiée , eft 
comme fonore & ne fe cafTe que très-diflS- 
cilement. Toutes ces variétés ont plufieurs 
degrés ; c'eft ce qui fait que dans le choix 
de ces pierres pour les exploiter^ les ou- 
vriers ont coutume de les confidérer comme 
plus ou. moins avancées vers leur état de 
perfection ou de maturité. 

Ceft peut-être à ces différens états alfez 
fouvent exiftans dans le même bloc, qu'il 
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fiut attribuer Ja facilité qu'ont certains grès 
d'être altérés, ou peu-a-peu décompofés 
dans plufSeurs de leurs parties par l'adlion 
combinée des élémens , quand ils y reftent 
longMremps expofés ; car on en trouve dont 
h mrfâce éft devenue très-inégale & cri- 
blée en divers endroits , tandis que d'autres 
reftent intaâs à toutes les injures de l'air. 
Peut-être aûflî ces mêmes phénomènes dé- 

Eendent-ils d'une diver/îté réelle des Aies 
ipidifîques plus ou moins propres à for- 
mer des concrétions fermes & durables : 
peut-être fouvent ces caufes concourent. 
Voilà bien des moyens qui doivent faire 
varier beaucoup la namre des grès, rela- 
tîvetaent à leur deniîté & à leur dureté. 

Les matières moins homogènes adaptées 
à la formation ou à la composition de ces 
fortes de pierres , font de nouvelles caufes 
de plufîeurs variétés qui méritent d'être 
confîdérées. 

J'ai déjà fait obferver que les grès les 
plus purs, tels que ceux de Fontainebleau, 
dont il s'agit ici , ne font formés que par 
un fable qui paroît bien homogène ; cepea- 
dant il n'y a prefque point de ces blocs 
grcfeux , où l'on n'apperçoive quelque mar- 
que d'un principe ferrugineux. Ep général 
ceux dont les grains fableux font le moins 
liés , ou qui, félon l'opinion vulgaire , font 
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k moins avancés vers leur maturité , fonfc 
auffi ceux où le principe ferrugineux çftfc 
plus apparent : les portions les plus externes 
dts blocs, cettes par ;Confequent dont la 
formation ou la condenûtion eft moins 
antienne , ont fouvent une teiitte jaunâtre 
de couleur d'ocre ou de rouille de fer , 
tandis que les courhes plus intérieures ne 
font nullement colorées. Il femble donc 
que dans certains, grès cette teintç di(pa- 
roiffe à mefure que leur denilté ou que la 
concrétion de leurs grains augmente ; ce* 
pendant on remarque des blocs très-durs, 
dont la malTe entière eft pénétrée unifcu:* 
mément de cette couleur fernigineufe plus 
ou moins intenfe ; il y en a parmi ceux-ci 
quelques-uns , où le principe lerrugineux eft 
£ apparent s qu^ils ont une teinte roageâtte 
trè$-toncée. Le £ible même pulvérulent, 
8c n'ayant encore éprouvé aucune condcn- 
fation, coloré enpiufieurs endroits par les 
mêmes teintes,* femble auffi participer du 
fer , fi Ton en juge fimplement par la cou- 
leur j mais Paimant n'en attire aucune par- 
celle^le métal, non plus que du détritus 
des grès rougcâtres. 

Il réfultc de ces faits obfervés, i*'. qu'ca 
général les grès delà foret de Fontaineolcau 
lemblent être prefque tou^Nm peu ferru- 
gineux; 1^. que le mélange ou la combi- 
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iiaifbti plus ou moins aix)ndante de ce prinr 
cipe métallique, ne paroiiTent produire 
aucune variécé fenlible dans la denfîcé y ni 
dans la dureté reTpeâive de ces ffhs. 

Cette dernière opinion eft fondée fur un 
&ic connu: on fait qu^il exifte en plus d'un 
endroit un fable tellement ferrugineux, 
que tous les grains en font atcirables par Pai- 
mant. Phifieurs Nacuraliftes le regardent 
comme un vrai fer natif; ce n'efl réeUement 
qu'une espèce de mine de fer pulvérulente 
& arénacée , fort riche à la vérité , mais 
très^éfraâaire. Je pofsède deux efpèces de 
ce fable ferrugineux , Pune moins riche^ 
l'autre entièrement attirable par Paimant ; 
les grains de celle^i font fins , noirs & bril- 
lantes ; on les a rapportées toutes deux de 
l'Amérique méridionale; elles y ont été 
prifès en deux endroits différens *, au voi* 
fioage de la mer, où elles occupent un affez 
grand efpace : & leur état pulvérulent 
prouve , que leurs molécules , quoique pé« 
l Dorées de fer, n'en ont ps eu plus de 
difpofition à fè féunir & à former des mafTes - 
concrettes. J'ajoute, qu'après avoir exa- 
miné les grès très-4ferrugineux , qui font 
les plus abondans parmi ceux de la foret 

1*1/ Dans le quarôcr des François , au bord 
de la mer ; a." dans la plage de Cafa^navirc , aU"- 
trcfois un port. 
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de Marly , je ne les ai pas même trouvés 
fî compafts & fi durs que la plupart des 
grès plus homogènes de la forer de Fon- 
tainebleau. 

Il faut convenir pourtant que quelques 
obfervations de Henckel*, celles de Zim- 
mermafi & fes expériences **femblent prou- 
ver que le fer peut quelquefois , apparem- 
ment avec le concours de certaines cir-^ 
confiances, déterminer & fevorifer Taglu- 
tination des corpufcules fableux, & d'autres 
fubftances pierrcufes. 

Pour bien faire connoître toutes les efpèces 
de grès , leurs variétés & leurs caractères , 
il ne fuffit pas de préfentér la fuite , quel- 
que nombreufe qu'elle foit , de ceux qui 
jufqu'ici ont fourni les remarques détaillées _ 
que je viens d'expofer. Enefïet, n'y ayant 
jamais rencontré le ^moindre veftige d'au- 
cun corps marin, fi l'on en inféroit que 
ces dépouilles de la mer ne fe rencontrent 
point avec les grès , l'induâion vraie pour 
ces cas parricuiiers feroit dans fa généralité J 
prouvée moins exaéke par' d'autres obfer- 
vations ; car on trouve ailleurs de grands 
amas de grès , où font incorporés beaucoup 

* Voyez les note» de Zimmerman , fur le traité 
de Torigine des pierres de Henckel, tradu^on 
françoife, page j^o^. 



Idem ^ ibidem. 
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de corps marins , qui donnent lieu à de nou* 
vell^s variétés & à, quelques phénomènes 
intér€f%is. Je pofsède plufîeurs de ces grès 
mélangés ; en les comparant aux autres , on 
diftingue au premier coup d'œil qu'ils font 
d'un grain moins homogène ; mais une 
particularité très-remarquable qu'ils préfen- 
tent y quand ils ont acquis le degré de du- 
reté requifepour être des grès parfeits, c'efl: 
que les coquilles au'ils rcnierment font 
toutes agatilées. Cela fèmble confirmer ce 
ce que j'ai déjà dit , de la finefle & de la 
ûibtilité du gluten^ lapidifique propre à la 
plupart des grès, & de fa nature vitrefcible. 

Cette affertion eft encore fondée fur une 
obfcrvation que m'fpt offerte d'autres grèi 
pareillement chargés de corps marins , mais 
plus mélangés de fubftances étrangères , Se 
dont la concrétion beaucoup moins liée &C 
moins ferme , prouve qu'ils ont été bien 
moiiis pénétrés par le fuc lapidifique. Dans 
cejax-ci les coquilles n'ont pas fubi le même 
changement , la même métamorphpfç ; elles 
y confervent leur c^adère primitif. 

Il faut fans douce ranger aufli dans 
cette clafle des grès plps compofés les 
pierres arçnacées, dont les grains (âbleux 
mclés & confondus avec le détritus pul- 
vérulent des corps marins, & arec une 
tçrrc limoneufe, ferment 'p<ar leur coft^ 
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crction commune une fiibftance que Vm 

1)eut regarder comme intermédiaire entre 
es vrais grès & les vraies pierres calcaires; 
on ne les trouve point en blocs féparcs St 
ifolcs. Dans leurs minières, ces pients 
font ordinairement difpofecs par bancs 
horizontaux : j'en ai vu d'aîTez confidérabks 

i)rès de Compiègne, dans des fouilles faites 
iir la montagne du camp de Céfar , qui 
n'eft formée , comme Je Tai obfervé aillairs 
en décrivant ces lieux, que par un^ fidèle 
limoneux. * Il en exifte même à Fontai- 
nebleau: elles font en* évidence dans dw 
carrières ouvenes & creufées affez profon- 
dément à peu de diftance de la ville, au- 
deffous du grand dépèk fableux. 

Sur la même montagne du camp de Céfar, 
te dans jrfuficurs autres lieux où le même 
fable limoneux abonde , on rencontre auffi 
certains corps pierreux ifolés , ck différente 
grofleur, & prefque toujours de forme 
l-peu-près arrondie. Ceft ce que M. de 
Reaumur à appelé marons de fabk **. 
On les a regardés comme des rudimens 
dcfflcx; mais par leur forme, &fiir-tout 
par Papparence encore un peu fenft)le des 



♦ Voycx les méiiioii?es de l'Académie des Scien- 
ces , année I/JI» 

** Voyex les mêmes mémoires^ annh 172.3* 
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grains &bleux dans leur texture, Us fe rap« 
prochent bieh plutôt des grès moins purs j 
ils fermentent avec Pacide nifreux. 

De (èmblables marrons de iâble exiftent 
anfli dans d^autres terreins où le fable eft 
beaucoup pluppur & moins mélange ; mais 
ils ont un caraâère particulier : ce font 
des efpèces de géodes fâbleux ; quand on 
lescaue, on trouve un vide en partie occupé 
par un amas de criflaux afTez purs, adlie* 
rens à toute la voûte intérieure , & pro- 
duits uns doute pacr le fuc lapidifique, plus 
abondant & d^aeé de toute autre matière; 
Tai dans mon^cwinet quelques-^ns de ces 
géodes £ibleux , que Pon peut regarder 
comme une efpèce de grès ; Peau-forte n'y 
£dt aucune impreflion apparente. 

Pai obfervé quelquefois dans la propre 
fubfbmce des grès ordinaires de; Fontaine- 
bleau , que je venois de £ûre éclater pour 
1^ divifer en fragmens , des criftaux afTez 
fêmblables à ceux que Pon trouve dans la 
cavité des géodes fableux'; c'efl-à-dire comme 
eux , tramparens & vitreux , beaucoup plus 
petits, ifoles 8c difperfes dans la maffe. 

Mais ces petite criftaux, à peine fèniîbles, 
n'ont rien de fingulier , §c ne méritent pas » 
à beaucoup près , la même attention qu'une 
autre efpèce de criflallifàtion de la propre 
fubfbnce d'un grès découvert depuis pea 
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dans la forée de Fontainebleau , du côté 
de la Belle-croix. • 

Il eft compofé d'un amas de vrais cris- 
taux réguliers & de forme rhomboïdale. Ju£- 
qu'à préfent aucun Lithologifte n'avoit parlé 
de pareils grès ; on le xrou»e indiqué & 
décrit pour la première fois dans le Cata- 
logue imprime * d'un riche cabinet d'htf- 
toire naturelle , expofé en vente à Paris dans 
le mois de Juillet de cette année. Dans 
une note relative à cette indication , on ob- 
fcrve que cette cfpcce de grès n'eft pas pur j 
que l'acide nitreux l'attaque à raifon d'une 
mbftance calcaire ^ qui entre dans fà mixtion 
& dans fâ compofition , en proportion d'uni 
peu plus d'un tiers fur le total ; & l'on ajoute 
que peut-être la criftallifation de cette pierre 
(ableufe n'a été déterminée que par le mé- 
lange & le concours de la matière calcaire , 
qui paroît fervir de ciment. 
. Dans mon dernier féjour à Fontaine- 
bleau avec la Cour, j'ai fait un examen 
détaillé de ces grès finguliei^s. La Belle-croix 
où on les trouve eft un canton de la foret 
tout hériffé de grès ; en général , les blocs 
y font moins ifolés , Se paroiflfent former 
des chaînes ou des bancs plus réguliers. 

* j4 Paris ^ cher Claude Hériffant. L'auteur 
de ce eataiogue eft M. Rotné de Lifle. 

Ceft-lâ 
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Ceft-là où aftuellement on exploite & on 
taille en plus grande partie les pavés dont 
on fe fèrt pour les rues de Paris : il 
y a là un très-grand nombre de carrières 
ouvertes. Je me fuis afluré que les criftaux 
de grès font formés dans une feule de ces 
carrières, que les ouvriers appellent lei 
Rocher-Germain^ & que dans nulle autre 
il n'en exifte ni indices nî apparence : il 
cft prouvé au contraire qu'il ne peut y en 
avoir , parce qu'aucun de ces grands bloc^ 
n'offre les mêmes particularités que le Ro-, 
cher-Germain; différences que je vais dé- 
aire , & qui fervîront à diftinguer au pre- 
mier coup-d'œil d'autres bancs de grès 
contenant des criftaux femblables , par- 
tout dû l'on pourroit en trouver, car il 
eft vraifemblabie qu'il doit en cxifter ailleurs ; 
c'eft-à-dire, dans les divers endroits où la 
nature a formé de grands amas de grès. 

Dans l'excavation faite pour découvre; 
la furfàce du Rocher - Germain , qui n!^ 
qu'une médiocre étendue, on obferve d'a- 
bord la première couche de terre végétale 
d'environ un pied & demi d'cpaiffeui;^ au^ 
defTous eft une autrecouche de près dequatrç 
pieds d'un fable qui n'eft pas pur ou ho-^ 
mogène; car l'acide nitreux en extrait ou 
en fépare une portion de matière abforbantç 
ou calcaire. Sous ce fable , on trouve le 

Mém. t77^^ Tome !!• B 
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banc pierreux, dont la flirface, parfaite- 
ment Horizontale, eft toute bofleleei c'cft- 
à-dirc, quMle ne paroît compofce que de 
corps pierreux arrondis en forme de boules 
de différentes groflcurs, depuis un demi- 
pouce jufqu'à trois ou quatre de diamètre. 
Quelques endroits de la même furfece font 
couverts d'autres concrétions pierreufes qui , 
par leurs configurations & tous leurs ca- , 
raûères, ne peuvent être m&onnues pour 
de vraies ft^lagmites fableufes ; & les con- 
crétions globuleufes elles-mcnies ont auflî 
ce caradère : leur intérieur eft quelque- 
fois éifpofé par couches concentriques, 
[uelquerois elles ne font compofées que 
l'un amas de criftaux. Cette efpccc de toit 
pierreux & les diverfes ftalagmites dont il 
eft entièrement formé, nefemblent devoir 
leur origine qu'à une infiltration lente & 
à un dépôt fucceflîf de la fubftance propre 
à, faire ces concrétions qui ont bien les 
^aradlères de grès, mais d'un grès qui n'eft 
pas aufli fimple ou aufli pur que tous les 
Hutres répandus dans l'étendue de la forêt , 
de Fontainebleau, car il eft mélange d'une 
fobftance fpatbiquc ou calcaire, qui le rend i 
beaucoup plus compad Se plus dur ; & je 
crois , ainh que l'antéur du Catalogue déjà | 
cité, que cette portion fpathique détermine 
h criflalliûtion des deux matières réunies 
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ou réciproquement pénétrées, & qu^ellc pro» 
cure auffi^ un coup-d'œil un peu vitreux 
ou miroité aux furfàces qui viennent d^étrc 
disjointes , en caflant ou faifant éclater les 
morceaux. 

La couche de ce grès mélange , n'eft pas 
également épaiffe par-tout; elle a depuis 
6 pouces jufqu'à 2 & près de 3 pieds d'c* 
piffeur: elle s'étend auflî horizontalement; 
lorfqu'on en fépare des morceaux en exploi- 
tant le rocher, on y découvre en pluueurs 
endroits différentes cavités, ordinairement 
remplies d'un fable pulvérulent, & dont 
les parois font garnies de diverfes concré- 
tions pierreufes à figures régulières; ce font 
de vrais criftaux de la même nature de 
grès dont tout le refte de la mafle eft corn- 
pofé. Lorfque dans Pépaifleur de cette 
couche, que je décris aâruellement , il (o 
rencontre quelque cavité plus grande, on 
y trouve quelquefois au milieu du même 
fable défuni des grouppes de criftaux , qui 
en font entourés de toutes parts, & telle- 
ment ifolés , que leur adhérence , ou leur 
connexion avec les parois paroît nulle. Ce 
Élit m'a été rapporte par pfufieurs ouvriers 
que j'ai interrogés fcparément ; mais je dé- 
clare que je n'ai pu , peut-être faute d^oC" 
cafion affez favoraWe, ni'en^urer par moi- 
tncme ; au refte , il m'a paru évident ôud 

Bij 



y Google 



i8 MÉM. D]B l'AcAD. Royale 

la matière <tpnt cette couche cft entière- 
iTient compofée, ^ feule la propriété de 
çriftallifer régulièrement 5 car la couche pla-» 
cée au-dcflbus de celle-ci , qui y eft très-' 
immédiatement contiguë , & qui confticue 

f)ar fon épaiffeur beaucoup plus confidérable 
e refte du bai|c ou du Rocher -Germaîri 
dans fa portion U plu? enfoncée, n'eft plus 
qu'un grès pur & homogène qui , fçmblable 
en tout au crès commun , ne prend dans 
la réunion de fes parties intégrantçs nulle 
configuration pj^rticuliçre, La forme des cris- 
taux eft unique §c fort régulière, quand le 
travail & le progrès de la nature n'ont pa5 
été troublés ni interrompus : ce font de^ 
rhombes parfaits ; leur groffeur & leur vp* 
lume varient beaucoup; ils fe grouppent di* 
verfçment , quelquefois même par leurç 
^ngle? : les morceau^ féparés , où l'on peut 
obferver cefte difpofitionayantageufe, fonç 
difficiles à obtenir ^ à rencontrer ; j'en ai 
où Pon remarque avec plaifir cette régu- 
larité de thombes exads ainfi grouppiés en 
grand nombre : quelques rhombes , en fe 
pénétrant pour ainfi dirç les uns les auprès, 
pf&ent à-peu-près le même afpeft, Iç ihême 
arrangement que prennent entr'eux certains 
amas de pyrites cubiques : d'gutres rhqmbes, 
à moitié formés , & de cette manière con-r 
£9nduS| préfenpent un affemblage d'efpècç$ 
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4e feuillets pierreux , dont la forme eft le 
plus {burent triangulaire» parce qu'il ne 
paroît que la moitié des rhombes. Quelque- 
fois la criftalliûtion a été entamée en tant 
d'endroits , & par-là tellement interrompue, 
que parmi les lames pierreufes beaucoup 
moins cpaiffes ,plus petites, très-multipliées 
& coucnées les unes fur les autres , on a 
bien de la peine à reconnoître la forme 
rhomboïdale. 

Quand la matière purement (âbleufe ou 
vitre(cible j eft mêlée avec la fubftânce (pa- 
thique ou calcaire , de forte que hi Punc 
ni l'autre ne doihine , & qu'il en réfulte une 
cfpècc de neutralifatidn exade ; alots , la 
forme des criftaux eft plus régulièrement 
terminée , leur matière en général paroît 

!)lus homogène & plus pure, & l'on ob^ 
êrve fur les parois de leurs caflures , le mi- 
roité dont j'ai déjà parlé , & qui diftinguc 
cette e/pèce de grès mélangé qui criftallifc 
régulièrement. Quand au contraire, parmi 
ces deux fubftanccs calcaire & vitreteible , 
l'une, & principalement la fableufe, femblc 
être intervenue avec excès; la criftalli/à-^ 
tion , quoique toujours afFedée à la forme 
rhomboïdale, eft plus confiife, & la matière 
pierreufe des criftanx eft moins lifle , moins 
fondue , plus groffière. Tout ceci eft mis 
en évidence & confirmé par l'examen comr 

B iij 
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paré des difFérens morceaux que je mets 
tous les yeux de PAcadémic. 

Je vais aduellement parler des diver£cs 
altérations qui furviennent aux grès en gé- 
néral, & de leur décompondon ultérieure, 
après avoir examiné ce qui regarde leur for- 
mation. 

Il fuflSt de jeter un coup-d'œil fur les 
blocs de grès , difperfés de tous cotés dans 
la forêt de Fontainebleau, pour reconnoître 
que leurs (iirfaces découvertes fouffrent une 
vraie décompofition par le concours de plu- 
•fieurs caufes. 

L'agent le plus efficace dont la nature 
fe fert pour opérer ces diverfes décompo- 
fitions , ians doute eft Peau , tant celle des 
pluies répétées, que celle qui, répandue en 
vapeurs dans Patmofolicrc , eft fans ceflTe ap^ 
pliquée & rcnouvellée; il eft probable que 
celle-ci doit même avoir plus d'aftion, ÔC 
qu'il faut principalement lui attribuer quel- 
ques-uns des effets les plus fînguliers entre 
ceux dont je vais parler. 

Quand Peau fe ramaffe & peut féjourner 
fur la fuperficie de certains grès , dont ap- 
paremment la liaifon ou Paglutination eft 
moins ferme & moins tenace , elle ramollit 
à la longue le gluten pierreux , PafFoiblit en 
«'y combinant , le redifTout & le détache 
des grains de fable qui redeviennent pulvc- 
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miens. De plus en plus le corps pierreu^t 
cft attaqué & détruit ; il s'y fait des creux 
de figure & de forme toujours arrondies , 
dont infenfiblemènt la largeur & la pro- 
fondeur s'accroiffent & s'étendent. Des 
blocs entiers font quelquefois traverfés par 
ces trous aufG réguliers que s'ils euffent étc 
pratiqués avec un inftrument que l'on eût 
fait agir en tournant. 

La furface d'autres blocs eft profonde* 
. ment fiUonnée par compartimens réguliers: 
les filets d'eau 5'étant divifés , fe répandant 
& coulant de tous côtés , ont greufê toutes 
ces rigoles finueufes. Cette fuperficie ainfî 
altérée , & pour ainfi dire cariée , fe trouve 
couverte de grains fableux , peu liés & fa- 
ciles à défunir , ce qui démontre la décom- 
pofition fort avancée & prefquc confommcc 
par la rétrogradation du fable condenfé i 
ion premier état pulvéralent. 

Voilà d'abord les deux manières les pluf 
apparentes , dont s'opère la diffolution dc« 
grès : j'en ai obfervé une autre plus fingur 
Uère qui mérite d'être détaillée. 

Un très-grand nombre de grès font re^ 
couverts en entier ou en panie d'une fubf- 
tance grenue , vraiment picrreufe , mais peu 
folide , de deux ou trois lignes d'épaiffcur, 
en forme de tubercules aplatis ou lenticur 
laires , ou comme des flalagmites : cette ma* 
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tière eft inhérente ou identifiée aux grès , 
fcar la paroi pierreufe dW elle eft enlevée , 
refte inégale & raboteufe , parce que beau- 
coup de molécules de la propre fubftancc 
du grès ont été détachée^ : au premier coup- 
d'œil on la prendtoit pour une forte de 
végétation ou criftallifation confufe & grof^ 
iîcre , & l'on feroit d'abord tenté de la ca- 
raâ:érifer par la dénomination âHufriéepUr-r 
reufe^: on la voit en quelques endroits en- 
duire , envelopper & incrufter certairîes 
moufles qui végètent fur les grès , & fe ra- 
mifier pour ainh dire avec elles. 

Lorfque l'on examine avec foin les tu- 
bercules pierreux détachés dont je viens de 
parler , ©n y remarque une bonne quantité 
de petits lichens membraneux &noirâq:es, 
qui y font difperfés & confondus ; tout cela 
forme ce que les Naturaliftes défignent par 
la dénomination générique de lichen pier- 
reux , lichen des rochers en forme de ver- 
rues ; & c'eft ici cette matière qui , félon la 
remarque & l'obfervation de M. Bernard de 
Juflîeu, ayant une parfaite (îmilitude avec 
celle que l'on tire & recueille depuis long- 
temps de plufieurs autres lieux , pourroit 
tout auffi bien être employée à préparer 
une très-belle orfeille pour les teintures , 
& devenir un objet intéreflant de com- 
merce. Les expériences & les effais ultc:^ 
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fîcurs de M. Hellot * , ont mis c<;ci hors 
de doute. 

En recherchant comment fe forme cette 
espèce d'efflorefcence vraiment pierreufe , 
on reconnoit par les feules marques que je 
viens d'indiquer, qu'elle eft en grande partie 
produite par la propre fubftance du grès al- 
téré & décompofé de cette manière. Il n'eft 
ps Cl fecile de diftinguer nettement com- 
ment fe fait une telle altération , & pour- 
quoi fon apparence eft toujours la même ; 
le mécanifme de ces effets ayant piqué ma 
curiofité, voici lesréfultati les plus exads , 
auxquels j'ai cru devoir m'arrêter. 

Avant que l'altération dont il s'agît, ait 
lieu fur les grès qui y font difpofés , j'ai 
toujours remarque qu'il fe formoit d'abord 
fiir leurs furfaces découvertes , une grande 
quantité de petits points noirâtres , unis , 
arrondis, un peu laillàns, diflinds les uns 
des autres, mais affez rapprochés, intime- 
ment collés & adhérens à la pierre ; on 
difcerne avec la loupe, que tous ces points 
noirs font autant de très -petites mouflfes 
minces & à peine organifces : détachées 
alors & bien examinées , on ne fauroit mé- 
connoître leur caraûère végétal. 

Or , chacune de ces petites moufTcs doit 

» Voyez Van de la teinture par M. Hdîoi. 
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ctre confidérée comme une lamine ou -pel- 
licule fpongieufe , capable de s^imbiber du 
principe aqueux , de le conferver & de le 
tenir fans ceffe appb'qué à la furfàce des 
grès ; au moyen de quoi les particules d^eau 
s'infinuant mieux dans les porofités de la 

{)ierre pénètrent peu à peu , & détrempent 
e ciment lapidifique , afFoibliflcnt Tagluti- 
nation , rompent l'agrégation folide, comme 
il arrive en grand dans la décompofition 
précédemment décrite; en un mot, la pierre 
commence à fe ramollir & à fè diflôudre : 
il en réfulte un mélange pâteux qui fe gonfie 
& s'accroît par l'eau combinée ; & fur cha- 
que point de la fuperficie des grès ou s'o- 
père cette altération plus cachée , plus lente 
& plus divifée , il s'élève & fe forme une 
multitude de tubercules pierreux qui fe réu- 
niffent en groflîlTant, & compofent une 
couche grenue plus ou moins étendue , plus 
ou moins cpaiffe , ayant toutes les appa- 
rences que j'ai décrites *. 

On ne fauroit enlever cette couche, fans 
que la propre fubftance du grès ne foit elle* 

* En général toutes les petites moufles qui naif " 
fent & végètent fur les grés, femblent coopérer 
par le même mécanifmc à détruire & à décom- 
pofer plus ou moins les couches fuperficielles de 
la pierre ; mais ndlc de ces altérations nVft atiffi 
Aurquéc ni aolll fbguUèrc, 
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même entamée. On voit donc clairement 
qu^il y a ici identité, & que la transforma- 
tibn feule établit quelque différence. 

Quand on détache cette matière encore 
imbue d^une portion d'eau qui la ramollit , 
on lui trouve une forte de liant & de duc- 
tilité , à-peu-près comme à Pargile j cepen- 
dant elle en diffère eifentiellement, car oa 
y diftingue les grains fableux dont Paglu- 
tination qu'ils confervent en partie , & qui 
ne peut dépendre de la feule préfence du 
principe aqueux , démontre ici le concours 
& le mélange d'un gluten lapidifique fîm- 
plement afïoibli fans être détruit. 

Cette même matière, par l'effet de la djsf^ 
ftccation ayant perdu l'eau furabondante qU|i 
la détrempoit & la rendoit pâteufc , con- 
ferve encore un peu de ténacité , telle à- 
peu-près que celle des fubflances bolaires ; 
& fi après l'avoir réduite en poudre , on la 
foumet à l'adion des acides , ils n'y fonf 
aucune ipipreffion; nouvelle preuve qu'il 
ùm. joindre aux précédentes , & qui achève 
d'infirmer ou du moins de contredire le fen- 
timent du Commentateur de Henckel, dans 
le traité de l'origine des pierres * , lequel 
foutient que le ciment fer van t à lier les 
panicules des grès, efl de dife^rente natut^ 
calcaire & vitrefcible. Tout indique au 

♦ TradadUon françpife , page -f 05. 
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conttaire qu'il n'a que ce dernier caraftère ; 
cependant certains grès plus compofe's, où 
il entre une matière calcaire, & dont j'ai 
parlé j fcmbleroient faire quelqu'exception 
a la règle qui d'ailleurs paroît générale 
pour les grès purs & homogènes. 

En confidérant le caraftère pâteux 8c 
liant , & la forte de duâilité dont eft pour- 
vue la matière qui réfulte de re{j)èce de 
Jécompofition des grès purs , dont j'ai fait 
mention dans l'article précédent , il m'a dV 
bord paru que les grains fableux ayant été 
peu-à-peu atténués & divifés par l'acàion im- 
médiate & continue du principe aqueux, 
au point de pouvoir contraAer avec eux 
un commencement de combinaifon ; dès- 
lôrs cette fubftance devient affez femblablc 
à une terre argilcufe, ou, ce qui eft à-peu- 
près le même , à la terre fubtûe & pâteufê 
que l'on obtient en précipitant la liqueur 
des cailloux. Or cette fubftance fableufe ainfi 
altérée eft fufceptible de fe gonfler en fc 
combinant avec l'eau,, elle doit enfuitc en fe 
fcchant , & par ces viciflStudes répétées , 
prendre de la retraite, foufirir des gerfures 
multipliées fur prefque tous les points de 
4k furfice , & par-là fe trouver divifce en 
une infinité de parcelles , comme autant de 
petits tubercules ou des efpèces de ftal^- 
initcs. 



y Google 



DBS Sciences, 1774. 37 

Tont ceci rapproché des remarques an- 
térieures, concourt à rendre raifon, d'une 
manière direde & naturelle, des apparences 
fous lefquelles fe démontre cette matière 
(îngulièrc fur beaucoup de grès où elle fe 
forme, & que l'on prendroit mal-à-pro- 
pos pour ime forte de criftalliâtion. 

Je l'ai foumife à l'adion de l'acide vitrio- 
lique, qui ne produit avec elle, comme 
je l'ai déjà dit , aucune efFcrvefcence. Après 
avoir continué la digeftion plufieurs jours 
de fuite au bain de fable , cet acide a pris 
une couleur très-foncée & prefque noire } 
& il a contraâé une odeur toute pareille 
à celle que communiquent au même acide 
les petites moufles qui végètent fur les grès , 
quand on les y tient plongées. De-là feu- 
lement on pourroit ii^érer que cette fubf- 
tance pierreufe renferme & contient quel- 
ques parcelles imperceptibles de ces lichen 
membraneux & lenticulaires, -mais de plus ' 
on les y apperçoit. La liqueur filtrée & éva- 
porée a fourni quelques petits criftaux 
loyeux, efpèce de fclenite a bafe de. tcrr« 
vitrefcible : ce qui fait connoître que la ma- 
tière fableufe avoir déjà foufTert une grande 
atténuation, & qu'elle commençoit à paffer 
à l'état de terre argileufe. 

Telle efl la fuite des obfervations & des 
remarques que j'ai cru pouvoir réunir ^ • 
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rapprocher , pour fervir à l'hiftoire détaillée 
Se comparée des grès en général ^ & en par* 
ticulier de ceux de Fontainebleau. 

Mais il refte un article relatif à cette hîjC- 
toire , & par lequel j'ai cru quMl conve- 
noit de terminer ce mémoire. Il s-agit de 
décrire en peu de mot« la manière d'exploi- 
ter & de travailler les grès dans la forêt 
de Fontainebleau , pour s'en fervir à paver 
les rues de Paris & plufieurs grands che- 
mins du royaume. Ces détails font peu con- 
nus , Se ne font pas indignes de rctre. 

Les ouvriers livrés à ce genre de travail 
ne font pas réunis en corps de métier , &c 
ne font affujettis à aucune règle particu- 
lière ; ils font Hbres d'aller choifir parmi 
les difFérens blocs , les grès qui ont les qua- 
lités néceflaires pour être exploités avec 
avantage ; c'eft-à-dire, ceux qui font affez 
compacts ou d'une denfité requife. Ce choix 
eft plutôt déterminé par l'habitude du coup- 
d'œil que par les fignes & les remarques 
particulières, qui pourrroient annoncer la 
bonté des grès. Cependant les ouvriers ont 
(buvent recours à un moyen qui m'a paru 
bon par l'examen que j'en ai fait moi-même : 
ils frappent avec un gros marteau furie 
bloc qu'ils veulent (bnder. Si par la per»- 
cuflion répétée, ce bloc paroît bien Ion- 
oant , c'eft-à-difC| «'ii rend une efpèce de 



y Google 



DES Sciences, 1774. 39 
fon aigu , net & diftinâ:, il eft jugé de 
bonne qualité ; fi au contraire la percuiCon 
du marteau ne feit qu'un bruit fourd, le 
-bloc eft jugé t^op tendre, L'infpeâion &c 
cène épreuve trompent rarement. 

U arrive pourtant qu'après avoir entame 
un bloc entier, on eft quelquefois obligé 
de l'abandonner , parce qu'après en avoir 
feparé quelques morceaux , les parties inté- 
rieures font d'inégales denfités : on y trouve 
auflî difFérens creux ou des cavités plus ou 
moins grandes & remplies d'un fable fin 
& fans liaifon ; mais quand le bloc n'a pas 
ces défauts , & que l'on a bien rencontré, 
voici comme on procède. 

D'abord on travaille à fendre le bloc dans 
une direûion prefque toujours verticale 9 
pour en féparcr des dales fort épaiflfes, qui 
doivent emuite être divifées & taillées en 
morceaux cubiques , tels que font les pavés 
employés pour les grandes routes & pour 
les rues de Paris. • 

La réparation des grandes dales eft l'ou- 
vrage le plus long & le plus pénible. Un 
ouvrier, aflîs fur le bloc, travaille à coups 
redoublés a faire d'abord un creux afïcz 
profond , en forme de gouttière d'un demi- 
pied de longueur; l'outil de fer dont il fc 
fert eft une efpèce de marteau , ou plutôt 
de double cognée d'un pied de long, q^i 



y Google 



40 Mêm. de l'Acad. Royale 

a la forme de deux coins réunis par leurs 
bafes y où Ton a laifTé un trou quarrc pour 
Pcmmancher. Oii pratique cette gouttière 
pour y placer deux planchettes de bon fer,' 
& au milieu , un ou deux coins de mé* 
diocre longueur : on eft quelquefois deux 
ou trois jours à achever Cette gouttière; 
pour la faire, chaque coup de marteau, ett 
agiflant fUr le grès , en fait élever une pout 
fiere fine & très-fubtile. L'ouvrier travaif- 
laiît ne manque pas , quelque précaution 
qu'il prenne, & il en prend ordinairement 
rort peu, de refpirer l'air chargé d'une por- 
tion de ces atomes dangereux. C'cft la fource 
de pluiîeurs accidens très -graves, flux de^ 
fang , maux d'eftomac , toux sèche , crache- 
ment de fang , hémoptific & pulmonie , 
auxquels ces ouvriers font forts fujets , & 
qui abrègent prefque toujours leur vie, dont 
le terme ne s'étend guère au-delà de qua^ 
rante ou cinquante ans, s'ils font forcés 
pour fubfifter deTuivre long-temps ces tra- 
vaux. 

Lorfque le coin eft placé entre les Jeux 
planchettes de fer, on trace par de petits 
coups répétés avec le même marteau qui a 
creufé la gouttière , une ligne ou finuofité 
droite, peu profonde & dans la même di- 
redion : cette empreinte de quelques lignes 
li'çûfoncement eft prolongée de part & d'au- 
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arc fur toute la furfece fupéjrieurc du grand 
bloc j & s'il cft poflîble iur les, côtes ; elle 
détermine exaftement la drreAion félon la- 
quelle doit fe faire dans Pépaifleur du bloc 
la caflTure du gros morceau de grès qui doit 
être téparé dç la mafle totale ; cetre-dirco- 
tîon de la caflure eft prefque toujours ver- 
ticale. Ce n'eft pas que l'agrégation des blocs 
de grès foit formée par des efpèces de fibres 
pierrcufes, ou des feuillets ainfi difpofcs, 
& d'où puiffe dépendre la plus grande f^ 
cilité de la caffure félon cette dire£tion : 
comme il arrive à pre(que toutes les pierres 
calcaires, qui par cette raifon ne peuvent 
être bien taillées qu'en un fens détermine, 
& placées de même , pour en faire des aflîfcs 
folides Se durables dans les bâtimens où elles 
font employées. Le vrai grès, comme je 
Pai &it obferver , eft une concrétion pier- 
reufe entièrement homogène, également 
propre à être caflce & divifée fans nul in* 
convcnient , félon toutes les diredions pof- 
fibles, & difpofée à prendre telle forme 
que Ton veut lui donner. L'expérience & 
les obfervations le prouvent évidemment ; 
& à leur défaut Pinfpeûion feule de l'agré- 
gation uniforme qui lie les grains fableux, 
pour en former les blocs entiers , fuffiroit 
pour en convaincre ; on ne préfère à fendre 
& à faire éclater verticalement , que parce 
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qu'alors la manœuvre en cft un peu moins 
difficile, & que la grande pièce vine fois 
éclatée & détachée du refte du bloc , s'ca 
écarte & s'en fépare feule & fans effort. 
Pour déterminer la fente dans rcpaiflfeur 
& la profondeur , & pour opérer la 
disjondion ^& la féparation totale de la 
grande dale , on procède par une manœuvre 
fimple, mais longue & pénible. Un ou- 
vrier n'a befoin que de frapper à grands 
coups redoublés fur le coin placé & engage 
entre les deux planchettes de fer , dans la 
rigole creufée, comme je Pai dit, fur la 
furfàce du bloc. L'outil particulier dont on 
fe fert pour donner au coin des impulfîons 
très-puifTantes , efl un cube de fer, dont 
chaque face cft à-peu-près de quatre ou cinq 
pouces, & percé dans fon milieu, où l'on 
infînue un tort manche néceflàire pour Iç 
foulever , Se le faire agir à la manière d'un 
très-gros marteau ; chaque coup de cette 
efpèce de maflfue de fer , déchargée de très- 
haut fur le coin , imprime & tranfmet dans 
toutes les molécules de l'épaifleur du bloc, 
qui correfpondent a l'impuuîon & à U chiite 
perpendiculaire du gros marteau , une fe- 
coufTe profonde & un ébranlement violent; 
& comme l'effort redoublé du coin frappe 
cft tout-à- là-fois vertical & latéral , le bloc 
de grès fe fend enfin dans une grande pro- 
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^ndeur , & le gros morceau fe fc'pare : cette 
opération pour être terminc'e exige fouvent 
que peûdaixt plusieurs jouts de fuite on Éiffc 
agir le gros marteau fur le coin ; & il n^eft 
pas rare qu'après tous ces efforts répétés, ou 
ne foit force de renoncer à cet ouvrage. 
Oa en reconnoît Pinutilité abfolue, lorC- 
qu'il ne fe forme nulle apparence de diC- 
jonâion ou de fente au voifînage de la ca- 
vité , où le coin eft implanté entre les plan- 
chettes de fer ; fî ce figne infaillible de reuP- 
fitc ne fe de'montre pas , on creufe la gout- 
tière plus profondément, pour y inunuer 
un coin plus long ôcfe^^aucoup plus gros, 
ou bien on pratique fut un autre endroit 
de ta (urfacc du bloc une nouvelle gout- 
tière profonde, pour y placer les planchettes 
& le coin de fer. Quelquefois on fait tout 
de fuite la même difpofition préliminaire 
fur une partie latérale du bloc ; on obferve 
<ie faire ces creux dans le trajet de la ligne 
ou de Tempreintc faite pour tracer la di* 
reâion félon laquelle doit arriver la caffure 
^ur féparer la grande pièce ; alors on re- 
commence à frapper les coins avec le gros 
marteau , & l'on parvient enfin à fcparer 
ce fragment principal. 

Les ouvriers préfèrent toujours ces ma- 
nœuvres pour parvenir à leurs fins : il eft 
très^rare qu'ils emploient la poudre à cano% 
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f)our feire d'abord éclater ces grands blocS^ 
eur préférelice eft fondée fur deux mot^ 
principaux ; la chcrtc de la poudre qui leor 
fer oit ncceflaire, comparée à là modicité 
de leur gain , d'abord les arrête. Ils cm 
de plus éprouvé que l'effet de la poudre 
rompt & fait éclater les pièces d'une ma- 
nière fouvent trop inégale & déïavanta- 
geufc; ils aiment beaucoup mieux varier, 
comme je l'ai dit, leurs premières itianceu- 
vres j & y employer plus de temps & de 
plus grands cfïof ts aux dépens de leurs bras 
& de leurs propres forces. Ce premier tra^ 
vail eft le plus long, le plus pénible &lc 
plus difficile de tous ; ce qui refte à faire 
eft beaucoup plus fimple* 

On cquarrit , autant qu'il eft poffible, 
la grande dale, & on la partage enfiiiteéfl 
plufieurs parallélipipèdes que l'on divife en 
• dernier lieu en cubes à-pcu-près égaux , qui 
ont les dimenfîons requifes pour être em- 
ployés en pavés : ces partages & ces divi- 
iîons exigent moins de peine ; on en vient 
à bout aflTez facilement avec la double co- 
gnée feule. On trace avec la partie tran- 
chante de l'inftrument, & à petits coups 
répétés fur trois faces du parallélipipède, 
la ligne ou empreinte qui détermine la caf- 
fure que l'on veut faire ; & pour l'effec- 
tuer on fiappe enfuite à plus grands coup 
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pvcc le tranchant de la même cognée de 
fa:; le morceau ne tarde pas à fe féparer, 
en fuivant ex^âemenc d;^ns répaiffeur & U 
profondeur la ligne auparavant tracée ex- 
tcrieurçmenr, C'eft en quoi . confifte tout 
le travail de cette fecpnde exploitation. 

Les ouvriers qui ont équarri ces paves,; 
les vendent enfuite à leur profit. Pour un 
millier de pavés taillés , ils en fourniffenp 
onze cents yingt-deux ; chaque millier , les 
cent vingt-deux en fus y compris, eft vcndi; 
par les Tailleurs de grès de la foret de Fon* 
taincbicau , quarante^dewx livres , pourvu 
que cette iompie foit payée comptant en 
livrant les pavés ; car le prix du miÛier aug- 
mente en proportion des délais convenus 
pour les paiçme'hs.De cette première fomme 
totale il faut défalquer trois livres : ç'eft la 
redevance à laquelle les ouvriers font obli-? 
gés pour la permiffipn qui leur efl: accor?- 
dée d'exploiter les blocs de grè| dans la forets 
Le feiil pavé vendu pour être étnployé dans 
ks rues de Fontainebleau, & dans les grands 
chc«aiî»-qui travcrfent la forêt , eft exempp 
au profit des T^iljeurs de grès de ce^e petite 
redevance. 

En calculant d'après ces prix fixés, on 
trouve que chaque pave, tels que font ceux 
dont on fait ulage pour les rues de Pa- 
ris , 6c pour pMeurs grands chemms du 
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royaume, coûte, en Tachetant clire<Stemçiit 
de Pouvrier qui l'exploite , environ dix de- 
niers ; fi Pon met en ligne de compte les 
frais de tranfport , & le gain que doivent 
faire les Entrepreneurs charges de paver les 
rues des villes & les grands chemins , il 
eft évident que chaque pavé , quand il eft 
employé , coûte réellement dix-huit à vingt 
deniers. 

On travaille & Pon taille auflî le grès 
de la forêt pour la bâtifTe des maiions ; on 
voit au château de Fontainebleau plufieurs 
morceaux importans d'architedure, notam- 
ment la belle porte de la cour des cuifîiïes , 
celle de la cour ovale , & le' magnifique 
elcalier en fer-à-cheval de la vafte cour des 
Miniftres , bâti par François I^', où le grès 
feul a été employé dans les parties princi- 

Îales , & dont on admire la coiifervation. 
.e grès deftiné à ces ufages doit être choifi 
parmi les blocs les plus durs & les plus 
compares : fa première exploitation ne dif- 
fère pas de la précédente ; mais enfiiite on 
le taille & le feçonne à-peu-près comme 
les autres pierres calcaires. 
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MÉMOIRE 

Sur la variation de r Aimant^ au Jardin 
du Temple & à VObfervatoire royal. 

Par M. LE%ONNIER, 

L^ANCIENNE mcridienne, tracccfur 51 Août 
le parapet de la terrafle en face de POb- ^^'*' 
fervatoirc royal, & au fud du château, 
m'a donné, 

Le 5 Novembre 177a '20** oa' \ 

Le 29 Avril 1773 • • • • ao. 00. 

Av€c une bouflple à chape d'agate ordi- 
naire & en forme de règle d'acier ou fans 
pointes , fur le milieu de laquelle on a tracé 
un trait délié, je Pâi trouvé de quelques 
minutes^ plus grande en Mai ; mais pour 
plus d'exaditude & une plus grande com- 
modité , on a élevé , fans aucun mélange 
de fer ni de crampons , dans le milieu du 
jardin du Temple , par ordre de S. A. S» 
Monfcigneur le Prince de Cpnti, une demi- 
colonne ou piçdeftal en pierre de taille & 
cylindrique , avec une bafc quarrée ou focle 
de plus de trois pieds, : fur cette demi-co- 
lonne, ou fur la furfece fupéricure circu- 
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lairc, & qui eft à hauteur d'appui y ou y 
place les bouflbles & on vifc pr les pin- 
nulcs, tantôt à la tour la plus auftrale du 
Temple, ce qui donne un rayon de 180 
pieds ou 30 toifes , Se d'autrefois à une 
mire placée fur le mur oppofé vers le fiid, 
laquelle mire a été établie par le moyen de 
rinftrumenr des pMjges & des hauteurs 
égales du foleil, tant à l'orient qu'à l'oc- 
cident. Or le rayon qui part du centre dts 
bouflbles, & qui rafe la tour, forme avec 
la méridienne un azimut de yo^ 17', c'eft-à- 
dire, 19** 33' avec la ligne qui va dans 
l'eft. Ainfi 
Le 4 Nov. 1772. après midi, j'aî 

trouve la variation ao^ 1 2.' r 

Le 7 Juin 1773 • ao. oa. 

On avpît trouvé, avec une autre bouflble, 

Le ai Avril > • • • • lO. 04 t 

& cette bouflble que venoît d'achever l'ar- 
tifte, n'avoit feulement que fes extrémités 
en pointes. 

J'ai encore trouve 
Le iy Mai 1774 , après midi • • • %0^ l/ 
Le 12 Août ao. ia« 
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M É M O I RE 

Sur les plus grandes digrejjions ohÇtryiet 
de Mercure à V égard du Soleil. 

Par AL L E M o N N I 1 R. 

JL/ANS récrit que fai lu au commence-, 51 Aoûi 
m^f$ de ce mois dans Paflemblce, j'ai rap- '774* 
porte deux obfcrvations du lieu de mercure 
kites au méridien , comme aufli lors de 
l'immerfion de cette planète fous le diiijue 
de la lune , qui avoit précédé ce, paiïàge : 
dans Pun & l'autre cas , l'erreur des tables 
de Halley , en excès , s'cft trouvée de i' 
20"; on a négligé fans rifque les effets de 
l'aberration, tant de mercure que du foleil, 
qui fe compenfoient en quelque manière , 
mais il fera toujours facile d'entrer dans 
les détails de ces légères corredions , ainiî 
<pie de celles qui ont du influer fur l'im- 
merfion totale, à caufe de l'atmofphèrc 
lunaire : ces foibles corrections ne iàu- 
roient altérer que très-légérement l'erreur 
des tables qu'il en a fallu conclure, 
. Mercure étoit alors au-delà de l'aphélie, 
ayant 3^ degrés d'anomalie moyenne, & 
cette planète avoit par conféquent une 
bien moindre élongation, que fi cette plus 
Mém. ijj^. Toftie II. C ^ 
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gtandc digrc(Bp!i, à l'égard d» foleil, 




lige par le méridien 2$ << , 

I ao" plus grand que lelon HaUcy , c» 
ce point de l'orbite de mercure. Cette er- 
reur doit s'attribuer plutôt à l'aphéUe qu'a» 
défaut de l'çiccentocitc qw donnent U| 

tables. • - 

En effet, Street nous » recueilli ^m» 
tables Carolines, pkfieurs obfervations «le 
ces élongapops les plus grandes ; mais Sa- 
bord ceUe de Tycho, faite à Prague, k 

II avril i^oi , répond «ujt environs des 
moycnncs-diftances, l'anomalie moyoïne 
étant 8' l9^ ■& Mongation lo" |î en- 
fuite les oWervations de Gaflendi, quil a 
choifics en premier lieu, proche le périhâic, 
«n feptembre 1^34, pe donnent guètç 
que ï8 degrés poçr la plus grande élonga- 
lion, dans cette plus grande digreffiondc 
ihcrcure au foleil. Enfin celle du ^ }uill« 




,,Google 



DES Sciences, 1774. çr 

Me, y ayant, comme je Pai dit, près de 27'. 
ou 25** 56' d'clongation i Pcgard du foleil. 
Je l'ai trouvée plus grande , le *4 août 
1747 , d'environ ai minutes , mais dans 
une firaation plus avantageufe, mercure 
ayant pafle ce jour-^là même, fur le foir, 
par Ton aphélie ou grand axe de Ton or« 
bke , comme on le verra ci-après. 

Il eft vifible que ces obfervations fon*» 
damentales ont fervi à fixer l'excentricité 
la même, dans les tables de Street de de 
Halley , de 7j^7o , la moyenne diftance de 
mineure au (oleil à:ant de 3871a, félon 
ces deux Auteuft, dont looooo eft la 
moyeimejle la terre au foleil; il s'agira 
donc d'e:SRiiner quelles correâions nous 
devons faire aéhiellement à cette même 
excentricité & fucceflîvement aux époques 
& à la longitude de l'aphélie de mercure ; 
j'entrerai donc à ce fu}et dans les plus grands 
di&ails , y ayant encore , comme on le 
verra bientôt, de nouvelles difficultés k 
(urmonter. 

Paverdrai néanmoins, qu'ayant examiné 
fe^eufement, en l'année 1747, ^^^^^^ ^ct 
phafes des pafTages obfervés de mercure 
fur le foleil , & dont les détails fe trouvent 
daâSs des cahiers lus & diâés pour lors au 
colfège royal , Je fe voir à l'Académie que 
Ikageud de mercure éteit rétrograde : j'en. 

Cij 
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^Voy.Urt' ai lu toutes les preuves à Paffemblce *, ^éasA 

^cÙ!tlcsdl ^^ mémoire que je n'ai pas fait imprinwr , 

tmiif &c. mais j'en ai averti fuflSlammcnc ailleurs, 

ainfi que dan^ un autre mémoire, qu'on 

trouvera parmi ceux de Pannéc 1753» i 

l'occafion du palTage «le mercure lur le, 

folcil, vu' au noeud, defcendant, par un 

temps fort ferein ,' & que nous attendions 

Jour compléter cette- partie de la théorie 
c mercure. J'avois eu égard à l'inégale pré- 
ccflîon del'équinoxe, non-feulement dans 
cette recherche du mouvemenft du nœud , 
mais ^ufli^dans celle de, la révokitiQn pé- 
riodique de mercure, eri^y employant les 
paffagcs obfervés fur le folcil demb 1^31- 
enfin fi je n'ai pas publié ce qro je defti-. 
nois> pour lors à un fupplémene au livre 
des inftitutions , ça été faute d'une théorie 
de la terre aiOfez complète. M. Eule^ nous 
itndit pour lors cette théorie rplus indécife 
& plus compliquée, & en même temps 
les obfervations cxtraordin^irement pé- 
nibles : nous ne pouvions compter aflez ni 
iûr l'égahtérdu mouvement des horloges à 
pendules , 'ni fur Içs erreurs du plan 3cs 
quarts-d«-cercle muraux : comment décou- 
vrir ainfi, en obfervant le vrai fieu du fo- 
lcil,. l'équation du mouvetnentde la terre 
qui s'accroît des nouvelles lunes aux qua- 
.à:at\ircs, & au contraire ^ Perfonue aV. 
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-gnore d'ailleurs les^ vaines tentatives faites 
ju(qa'à ce jcmr, pour établir l'accélération 
•dn mofuvemenc de la terre,* & que nous né 
pouvoas pa$*4ïiême décider par les anncû 
Xîelaléeiïnes ft ni par les Gregorienaes. * ^•^*"<^ 
'"' Toutes ce« cïttonûances jetardoient oaé- furAifragln 
^rcflaircment'les travaux que l'avais annon- 
ces fiir la théorie de mcrcuBc, & cependant 
jcn 1-^57, & les deux armées fuivantes, jç 
rappelai à de ^ouvillcs^obfiarïaôods lés dî- 
greffions aphélies , obiêrvant mercure pow 
xer efièt â mon grand quart^de-cetcle mural. 
Voici d'abord l'extrait de mfon regiftreau 
4 août 1747. On n?a pas applique la nu- 
tation aux cables dé Haîley. 



jiu Mural de ^ pieds, 

9I1 ^'50"? Sinus a pafle * . . 

10. 30. I9. 3?iôcyoû 

11. 00. 14I ;c SqIcH cnVii'' 
ij. 45. 311- Mercure . . . .■ * . 



Au vrai Mer, 

II. 00. ij 
I j. 43- ^T 



1 



JDi^. tftt Zénith, 

43; 01. If. 
au Zén. i. 40. 
41.. 14. 1 y. 



La : pendule retârdoit par jour de 10 fé- 
condes fur le temps vrai^ félon les obfer- 
*vations du ç août, & on a voit trouvi^ 
-feulement 15 fecondeis du 2 au 4 août: ^ 
.par les -obfervarions du ïoleil à iipidi» 

Ainfi l'on don: conchire qu'à i ^ 43* i o'' 

. de temps vrai, mercure avoir 159**^ 4' ^o" 

. d'afcenlîon droite , avec une déclinaifon 

boréale de 6^ j8'^49" j ayant égard à l'ôfe^ 

' C ii; ' ' 
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reiir des diviûons de lo fécondes, Sci k 
parallaxe , de d y à 7" , ce qui donne k 
longitude apparence au figne de la ViergCt 
$^ 57' 04", & la latitude auftsale> f "^ 42'. 

Les ubles de Halley donnent pour le 
même inftant, 8^ 56' 3a", c'eft-à-^e, la 
longitude 32 fécondes moins avancée : je 
^ouve aufS , en comparant la longitude ob- 
ier vée avec le lieu du foteil , . tiré des tAim 
^e PAftronomie «nautique , Télongatton 
-orientale, de 27^ 17' 53". 

Cette élon»don eft une des plus gramks 
^ue j^aie pu CK^erver jufqu^àjce jour^ quoi* 
^ue faie vu mercure tduiieurs foisfaux e» 
virons de Ton aphélie à ilieure de ion pafl*age 
par le méridien : en voici rénùmération ^ 

Ze zt Août ijSg. 

Mtrfurt chjtry^m 

Son.. 0.54.0^ 
ÉloBg,Z4J5.i5. 

La pendule de Graham avançoit alors par 
|our de i<$ fécondes fur k révolution des 
^oiles fixes ^ fur le mouvement vrai èx 
ibleil, par les midis obfervés de 3.' ço" & 
57";, ainfi mercure a paffé ce jour - U au 
Vrai méridien à i** 29 47"^ àt temps ap- 
|>arent. Environ iîx jours après, mercure. 
Àctit dans fa plus gra^ <^igce0ion oûtor 



'Au grand Muml de 7 piedê^T* 

7h 19^ jcT^ Procvon , . ♦ . . 
le. o;. 24 ou 15 ^ le Soleil. 
XX. jj. 14 j Mercure .... . 



Au Métid. 


I}if,auién. 


10. Of. I9 

ii.5ri3T 


43aoi'ox'; 
4^.5i.JiT 
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cale Se dans fou apkelie^ mais il ne fiic pas 
poffible d^cn faire Pobfervatiofl, l'air étant 
moins ferein à mefure que la chaleu/ aug« 
mente i ce qui cft moins avantageux que 
lori^u^elle renaît avec un ciel ferein 5 Ter- 
reur des tàyks de Halley ^ fans h nuucion 

Uannée fuivanté i7^5, fai £àk deux 
tentatives avec fuccès , pour voir mercure 
dans Ùl plus grande digrefiion, Tune le 6 
août 9 Idrfqu'il paffa au vrai méridien i 



^^ 3/51"; & Tautre, le 8 août^ lorf- 
qu'il pafla à i^ 30' 21" : j'aurai occafio^i 
de parler dans la mite de cette dernière ob- 



iêrvation, quiindiquoit une des plus grandes 
digrcflîûns» mais il iàut convenir que 
mercure etok encore éloigné d^environ i&c 
jours de fon pacage par raphélie. 

Enfin le 50 Juillet iy6j y à 1^ 44 3/" ^ 
^u 38" de temps vrai, mercure a ipafïc par 
le méridien, étant aux enviroiAâe ù, fdus 
grande digreffion & fort près de fon apK6- 
ne, où il a paflé le matin du premier joiu: 
dVioût. Je vais rapporter ici le détail des 
obièrvations qui en ont été faites : 

Le 30 JuiUct 1767 , le vrai midi conclu à 8^ }y 

58''t de la pendule. 

Difi, car» mu \enitk, 
IO*> ao' 58" f partage de Mercure. 40» 17' lo"' 
19. 38. 14. a de l'Aigle 40. JJ. OO. 

Xa pendule avançoit par jour 4e 23 fe-. 

C iv 
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condes fur la révolurion des étoiles fixes , 
& fi^r le mouvement vrai du foleil de 4' 
18"; foit Pafcenfion droite apparente de « 
de Taigle, 294** ^2' 11", oh aura celle de 
mercure i^^"* 35' 34"; & fa dcclinaifon 
boréale étant 8** 34' 14", on aura fa lon^ 
gitude apparente trp 4"* 1$' 34" */plus 
grande de l' 1 1" ^ que fcjon les tables jdç 
Halley : fa latitude obfervée étoit auffi xf 
a.Q 34" I méridionale , & celle' des jiables 
/28' 27"^. -. 

On voit donc ici deux obfervations de- 
cîfives des plus grâ:ndes tlongations de 
mercure, l'une de Tannée 1747, & l'autre 
faite vingt ans après, lefquelles dépofcnt 
irrévocablement que les tables de HaÙejr ne 
donnent que très-peu d'erreur dans la plus 
grande élongation en aphélie, laquelle nkft 
.pas aflez forte ; & l'erreur des tables étant 
négative dans les deux cas : favoir — 32 fç- 
.condes 9Ê^i i fécondes. Mais la nutatioii 
étant la même, on a — 1 1 min. en 175^. 

Les tables de. Halley donnant encore 
moins d'erreur dans la longitude géoceh- 
trique Se dans Pélongation obfervée vers le 
périhélie & aux grandes digreflîons : on s'en 
aflure facilement par les obfcrvadons déjà 
publiées , &. en dernier lieu par celles de 

* SJL le lieu du foleil , félon mes tables , étoît Ji 
7^ ei' 41', rélongadon a dû être a7^X^'-^. 



y Google 



DBS SCIENCESjf J774. %j 

tannée 1753 , loriqw mon qEott^dt-c^rch 
mural étpit allé par mec à.Berlin ; M^Âtofr 
fier m'a affuf ç que toutes rcduâiohs faites 
pour le temps vrai, àcaufe Jes déviations " 
de rinftrument dfcs pifl^es dont il s'eft fcrvi, 
mercure a du paiïer par le plan du méridich^ 
le 2,6 fefjtembre, à 10^ 0' 41" i au ma- 
tin , jc^ trouve pour 'cet inftant je lieu du 
foleil par mes tables tû: .jfitiS' 50' , ce qui 
donne Pàiceufioa droite de mercure 1^7** 
7.0 lo"; mais la dcclinaifon «ant borcaJc 
de 6^ ^i' 27" , on aura pour obfervation 
la longitude geocentrique ^Pi5**4i'oi't; 
les uolcs de Halley ;la .donnejit ^ulcmeq^ 
I9 fécondes plus grande; au refte, il feu- 
droit néceiTaitçment ditjçuter diverfes autres 
obfervations , &: d'abord celles du ip fep-' 
tembre 1701 , mercure ^yant paflc au qûaçt- 
de - cercle mural . de M. de la Hire, à 
iih ©7' 4a" de la pendule, fa hauteur 
méridienne ^ b^ il' ou environ ; car il 
ii'a pu la detertninçr atifli exaâement que 
le jour précédent, fon quart - de -* cercle 
mobile ayanr donné cette hauteur, le 19 
fcptembre, 50^ 33' 45": or Icfoleilavoit 
employé au quart-de-cercle murjl 2' 8" à 
paiïer au fil de la lunette , Se le centre sl 
du y pafler à i î^ 5' 54 ' de la pendule ; le 
jour fuivanti 21 feptembrc, çnercurc nV 
pu être obfervé à fon paffag^, & il n'a été 

. C V ' 
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ta 4]u^â Pinftanc de Ùl fonie âe la lunette 
da qoartnie^erde moral} (avoir, à 1 1 ^ 1 1 ' 
ai". M. de h Hire en 6tc i' $<?' pour ré- 
duire Pinftant de cette fortie à celui du pa(^ 
É^e cju'il établit 1 11^9' 25" : la hauteur 
^ridienne obfèrvée ce jour-U ^vt ^uaft- 
de-cercle mobile ctoit 49* 3/ 40*',-& le 
foleil y a paifé en a' 8", (avoir à i%^ 4' 
59" de la pendule. J'ai préféré la première 
des deux obferyations , celle du 10 fep^ 
lembre, & je trouve à 1 1*> 2' la'^de temps 
ytsi j la longitucfe géocentrique de mercure 
19 io<^ <o' 09^^ : mais il faut ôter de lahau* 
^eur méridienne, qui eft douteufe, 4 mi- 
Aétes tout au plus; on aura donc np 10 <^ ^ i' 
40" pour la longitude obfervée , (avoir» x ^' 
moins avancée q^idon les tables. 

E^jLMnir CRITIQUE de cette derniirg 
Ù des précédentes obferyations. 

Avant que d'énnrer dans la difcuflion 
de k hauteur méridienne , il conviendroît 
ici de vérifier Terreur dans la pofîtion du 
grand axe , <pii pourroit influer fur Vé^ 
équation du centre, & nous indiquer une 
«rreur des tables , tant (bit peu différente 
de celle oui auroit para k faire â Tinfiant 
du périhélie; (iir-tout (i le périhélie doit 
^r^ndre préc^émcot i la plus grande ^t 
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grefl[ion : on rifqoe peu néanmoins de la né« 
gliger. En eflèt , dans le cas de cet plus 
grandes digreflions, quelle que foie Perreur 
dons la longitude héliocentrique , elle in- 
flue fort peu fur Pélongation, ou, ce qui 
revioit au même , £ir la longitude géocen^ 
crique 9 laquelle fe tern^inea un rayon /b- 
tionnaire ou à une tangente à Porbite de 
la planète ; en un mot cdle-ci fe confond 
pour ainfi dire avec Parc de Porbite appa- 
rente de mercure, 6c quelques minutes de 
plus ou de moins en erreur dans la longi* 
cude héliocentrique, influent à peine uu: 
l'âongation apparente. 

Or |e trouve d'abord une obTervation 
du xa TeptemliHie, faite par M. de la Hire^ 
au paflàge par le méridien ; mercure y ayant 
paru au quart-dencercle mobile élevé de 
%%^ 05' , & le pafTege réduit en temps vrai 
à ic^ 54 54"; fen rapporterai ci -après 
tous ies doails : or Penrur des tables n'a 
été ce jour4à <pc de 10" i en excès ^ ou 
Cicmea été o", fi Pon admet 1' | d'erreur 
tout au jhis éms la hauteur méridienne. 
Lafuiu^ €€ mémoire a Ùébu le i g 
mars tJJ S^ imméàitttement après la di^ 
grefion pérMlU d^ftrtét k j mars\ Fa^ 
> mmalU moyinnc étant Sfignts o^ ^« 

Cvi 
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MEMOIRE 

Sur les rapports qui fe trouvent entre les 
^fages & laftruêlure des quatre extré- 
mités dans V homme & dans les quadru- 
pèdes. 

Par M. Vicq-d'Azir» 

vJ N appelle <iu nom âHAnatomi^ com^ 
parée cette fcietice qui oppofe la ftrudhire 
de Phomme à celle des autres animaux^ 
pour en appercevoir les rapports & les dif- 
férences,^ C'eft en fuperpofanr les objeès , 
c^eft en mcfurant leurs contons & leurs 
furfaces , que l'on ^eut en acquérir une 
parfaite connoiâaiy:e. (Quelques A natoimftes 
modernes fe font fur-tout livrés à ce tra-^ 
vail , & Pon fait combien ils ont augmenté 
par ce moyen les connoiflfances médicinales 
& philofophiques. Si donc PAnatomie com- 
parée, a rendu des fervices auffi importans; 
ne pourroit-on pas en inftituer une fécond^ 
qui ne s'occuper pi t uniquement que des rap-i . 
ports qu'ont entr'elles les parties du même 
individu t Ces nouvelles çoniîdératiom ne 
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|cttcroicnt-clle$ pas un plus grand jout (ùt 
les «{âges & fur le mccanifme des pièces 
qui le compofent? Ne feroit-il pas poflîble 
qu'elles fiflcnt appeFcevoir dcis analogies fur-» 

f prenantes ? Et u les parties qui diffèrent 
e plus en apparence , fe reffemblcMent au 
fond , ne pourroit-on pas en conclure^ avec 

Elus de certitude , qu'il n'y a qu'un enfem- 
le y qu'une forme effentielle , & que l'on 
reconnoit par-tout cette fécondité de h 
Nature y qui fcmble avoir imprime à tous 
les êtres deux caraâ:ères nullement con- 
tradictoires y celui de la conftance dans k 
type, & de la variété dans les modification^ 
L' Anatomie offire plufieurs exemples dan^ 
lefqueis on les retrouve de la manière la plus 
frappante ; mais ils ne fpnt peut-être nulle 
part aufn marqués que 3ans les extrémités 
de l'homme de des quadrupèdes ; former 
les quatre extrémités avec le plus d'écono- 
mie & de refTemblance poûible, le^ difpofer 
de forte que deux puiiTent fe mouvoir dans 
tous les fens pour le ployer au gré de no^ 
befoins & de nos defirs, tandisque les deux 
autres plus folides font deftitiées à la 1ocq« 
motion de l'individu , fans être cependanç 
abfalument incapables de remplir ks foncr 
rions pour lefquelles les premiers ont été 
principalement formés ; & pour cela > ne 
^ point alccrçr^ la forme primitive, alpnger^ 
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feulement ou raccourcir quelques pihxi 
ofTeuTes , donner plus ou moins «Tctencioe 
à une apophyfe , creufer plus ou moins pro* 
fendément certaines cavités ^ détacher & 
tranfporer certaines éminences , alongèr 
quelques mufirles, ferrer plus ou moins le 
nffa de quelques ligamens , ajoutera la lon- 
gueur d'une artère ou d'un nerf, ^er quel- 
les nuances aux mouvtmens d'une arti- 
culation, & ne fë permettre ce^l^erschan- 
gemens que dans le plus preflfant befoin; 
tel eft Pmoncé du problème dont f ai cru 
ycir la folurion dans la ftru^lure Se le mç 
canifme éts extrémités , & que f entreprends 
de développer dans ce mémoire. 

Pour le faire avec méthode, fai choifi 
parmi les quadrupèdes un de ceux qui font- 
les plus éloignés de Phomme, & un de ceux 
qui tiennent à-peu-près le milieu de Pcfpace 
intermédiaire , afin qu'en démontraiit la 
même analogie aux deux extrémités Se au 
milieu de la chaîne , l'on puiiTé en tirer dei 
cohféquences pour le refte des individus , 
dont le nombre confidérable^ offiriroit un 
champ trop vafte à nos recherches. Le chat 
& le chien parmi les fiflîpèdes non clavi« 
culés, le bélier parmi les bifulques^ êc le 
cheval parmi les fohpèdes, nous fourni^ 
font des pièces de comparaifon. Nous au^ 
cras au rcftc peu de cnofe à dire fur let 
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inimaux ; celles des parties qui composent 
leurs extrémités ^ & <jui ont quelque rap* 
port avec Phomme, cokifèrvent la même 
analogie ; les autres iônt en petit nombre; 
Il ne nous refte plus maintenant qu'à 
confidçrer ces objets d'une manière qui 
fok commode au parallèle que nous nous 
propofons d^en faire ; cet ordre fera celui 
des parties qui entrent dans leur compofi- 
don. Chaque extrànité tA formée par des 
pèces oflèufês , par des mufcles ic par ée$ 
▼aHTeaux : chacunft de ces divilkms nous 
occupera réparânent, & nous tacherons de 
prâœcer un t^leau précis & méthodique 
des rapports qui fe trouvent ^tr^elfoi. 
Mais auparavant d'entre en matière , il eft 
important d'obTerver que celte efpèce dV 
natomie comparée, peut s'étendre non- 
feulement aux os, aux mufcles 6c aux vaif-« 
féaux 9 mais encore aux vifcères; ccVeft 
pas aue les Anatomiftes gardent à cet ^ard 
im (uence profond : il n'en eft aucun qui 
n'ait avancé quelques-unes des propofitionf 
que je me propofe de développer aujour- 
d'hui; mais leurs afTertions (ont vagues , 
dles ne font "point confirmées par les dé- 
ails 8c par les compraifons; en un^moc, 
elles font plutôt deurer qu'elles ne donnent 
ks preuves de l'analogie qu'ellesapnonccnu 
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. Parallèle, des , Os qui compofcrit 
Us extrémités* \ ' 

Prefque tous les Anatomjfles rangenc 
Pomoplate parmi ,les os de l'extrcinitc {ur- 
pcrieure,.& prciîqùe a^cuIl ne compte 1^^^ 
desjfles parmi ceux de- P/extrémit^. infé- 
rieure: uneang,logie trèsrmarquée entre çe^^ 
deux os, ne nous peritjet pas d'imiter^ ces 
auteurs, & nous croyons, pour des raifons 
,qucnous ejcpbferons plus b^s , qu'il faut 
les en e^tcWre Puh: & Pautre, pu l^s. adr 
, mettre tous deux. Nqus coraptotf^s donc 
^quatre parties principales dat^s chaque cxr 
trqtnitc , l'omoplate & l'os des vXts , le 
/cmur & l'humérus, l'avant-bras & la jambe. 
Je pied & la main j mais ayant d'entrer 
' ^ar\s aucuns détails , jetons un çoup-d'ôeil 
ûu- la poûtion rç/pc<£kive de ces d^rçt^ês 
pièces. < . " . - 

Dans rhomme, les extrémités fent par 
rallèles à la longueuf: du tronc , & placées 
de forte que la paume de la main eft 
tournée en dedans , & la plante du pied 
,en bas & en arrière ; la rotule fe trouvç 
à la partie ;intérieurç & Polécrâne; eft fituép 
poftérieuremcnt. Si nous fuppoibns que 1^ 
..jambç & Pavant-bras foient fléchis ^^l'angle 
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que Pavant-bras fait alors avec Phumcrus, 
eft ouvert en devant; celui de la jambe 
avec le fémur , Peft au contraire en arrière : 
les angles de la main avec Pavant -bras & 
celui du pied avec la jambe font encore eii 
même proportion Pun avec Pauore* La po^ 
iîtion clés deux extrémités eft donc invcrfe; 
lorique la pronation eft très-forte , la tête 
de Phumcrus roule vers la partie pofl^rieure, 
Pomoplate sMlève, Polccrâhe le porte ep 
devant, & le talon de la main en arrière^ 
alors les extrémités approchent plus du pa- 
rallélifme , mais dans cet état force Pap- 
prchenfîon & Pexploration ne peuvent plus 
le faire d'une manière commode, & Phu* 
mérus tourné trop en arrière ne peut plifô 
(è mouvoir avec la même' facilite. Il etoic 
donc effentiel que la paume de la main fut 

J)Ucée en devant & en dedans , & non ab- 
blument en arrière & en bas : d'un autre 
côté, fi dans Pextrémité inférieure le talon 
eût été tourné en devant ,- comme il Peft 
dans Pextrémité fupérieure , alors le porte»- 
à-fàux du thorax & de la tcte , & la f^ci' 
lité avec laquelle le corps fe ploie ôc tombe 
en devant, Pauroient précipité à chaque pas; 
il étoit donc néceflaire que les deux exr 
trémités fuflent oppofees dans leurs angte^. 
Les obfervations que nous venons -de 
Eure fur le fijuelettc humain , fc font eor 
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core avec plus de £icilité fur celui 
quadrupèdes. L^^ingle que l^omoplate £Ér 
avec Phuméras eft plus inatlifèAenienc oj^ 

Îofé à celui du ienkir avec i^os des ifles< 
/oiccrâfte & la rotule font également ap- 
portés Putï à Vautre ^ ainfi que les angfes 
au fotlin^ec desquels ces âpopny(ès font pla-» 
cées. La tête du radius eft en dehors , conirbe 
dans Phomniç, niais elle eft beaucoup plus 
en devant, & fon extrémité inférieure, 
ain(i que (on apophyfe ftyloïdê , font dans 
tous les fiffipèdes. tournées en devant, & 
de forte que les deux os fe croifcnt: ccttt 
conformation eft due à une prortation forcée 
& confiante , qui augttiente là furfkce fur 
laquelle ils font appuyés. Il n^eft donc pâS 
-donnant, diaprés les prmdpes établis plus 
haut, que les orutcs foient prives des avan- 
tages attachas à Pappréhenuon & à Pexplo- 
tation des obiets. Le pied Se la main font 
dans leurs extrémités les feules parties qui 
ne foient point oppofées ; dans les fingcs, 
le radius n^eft pas à beaucoup près aufC 
tourné en dedans, 8e plus nous avançons 
vers le modèle le plus parfait, plus nous 
tentons les avantages de cette oppofîtion, 
que nous avons remarquée dans les angles 
de's extrémités. 

Maintenant , û nous détachons une des 
extrémités antérieures d^un fiilipède quéf 



Digitized by VjOOQlC 



DBS SCIBKCES, 1774. 6j 

\ tonque ^ & que nous la placions du côté 
oppoic^ de (brte que les bords & les bcm 
de Vos des ifles & de Pomoplace, rhuiné- 
rus & le fémur , la jambe & Pavam*btas 
foienc parallèles, alors la main eft oppofée 
au pied; & certe oppoficion ceiTeroit, ù U 
pronacton celToir elle-même. Papophyfe 
ifyloïde radiale fe placeroit en dehors « & 
le talon de la main en arrière. U fuit de* 
là y qu'une extrémité antérieure répond ic 
xeifemble principalement à h poâérieure 
du cocé oppofé dans les qu^rupèdes , & 
Pextrémice fîipracure à Pinféricurc du côté 
oppofé dans Pnomme; vérité qui, quoique 
paradoxale en apparence, eft cependant, 
comme nous le ferons voir plus W , fut^ 
X€ptâ>le de la démonftcation la plus rigou* 
rcufe. 

Ce$ pdncipes une fois établis, mettent 
dans la plus grande évidence ce qu'il nous 
refte à dire fût Panalogie des cUfFérentes 
parties qui compofent les extrécnités de 
rhonune & des quadrupèdes, 

I®, L'omopla^ & Pos des ifles, font. Omoplate. 
de tous les os des extrémités, ceux qui Os des ifle». 
dj£^ent le plus Pun de l'autre; mais cette 
diâerence qui frappe tant au premier coup* 
d^œil, s'évanouit par un examen férieux & 
•lus réfléchi. N'eft-il pas facile de voir que 
<fs deux os font plats, que tous kjs deux 
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ènt une face concave 6c une bombcc , 
tous les deux ont une cavité articiilairejl 

-que dans le voifinage de ces cavitcs 
trouvent deux' apopnyfes ? Dans l'os dÀJ 
ifles j elles font confondue^ Pane avdç i 
l'autre, pour former le pid>is Se le trdtt j 
ovalaire; dans l'omoplate, elles font téxtmGf 
iculement par un tiflfu ligamenteux. Si on 
place , comme nous avons dit plus haut, 
une extrémité fupérieure au côté oppofi, 
de forte que le fémur & l'humérus ioiem 
ùxt la même direction, alors on obfervc 
que la cavité articulaire de l'omoplate cft 
.tournée en arrière 8c en bas ; que le bec de 
corbeau eft tout-à-fait inférieur , & répond 
à la tubérofîtéjciatique ; qiie la côte tupé- 
rieure de l'omoplate répond à l'échancrua 
du mcnîe nom, les fofles épineufes aux 

îfoffes iliaques, & l'efface compris entre les 
apophy fes au txou ovalaire. On petit ùixc 

<lcs mêmes obfervations , d'une manière in- 
vêrfe, c'^eft-à-dire , en plaçant un os d^ 
ifles auprès d'une omoplate du côté oppofé, 
de telle forte que l'Jiumérus & le. fémur 
foient toujours fur la même ligne ; la lai>- 

:geur des omoplates & celle de l'ds'dcs ifles, 

• font d'ailleurs toujours proportionnelles. 
Dans les quadrupèdes, ces deux os font 

'. étroits & longs ;' dans l'homme au con- 
traire, ils font arrondis & plus larges. Cçft 
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cette ctroitefle & cette longueur des os des 
' Aes dans les quadrupèdes, qui augmente- 
Pctcnduc du diamètre antérieur dç leur- 
baflîn; c'cft au contraire la.largair de ces 
os & leur peu de longueur dans Phorartie, 
qui diminuent les dimenfions de ce dia-^ 
Eiiètrc, & qui mettent tant de diflcrencc. 
dans4a feciUtc avec laquelle le foetus fran- 
c4iit le décroit fupérieur dans Pun & dans 
Pautre. La crête qui fépare en deux la face 
externe de l'omoplate ne peut éloigner 
Panalogie, non plus que la crctc du fternum 
des oiieaux n'empcche qu'il pe reflcmblc 
beaucoiç à celui des quadrupèdes. L'arti-* 
culation des os. des iâes entr'eux Qc ^vcc 
k colonne épinière, n'eftpas non plus un 
oi^cle ; Pextrcmicé fupérieure deftinéq 
principalement à la facilite des mouvcmens,. 
a Pagilité & à la foupleflc dans Phomme, 
comme dans les quadrupèdes , ne dçvoit 
point être fixée cont|f Pcpine. C'eft pour 
cria que des mufcles font» dans Pextrcpiité . 
fcpcrieure, ce que la fynchondrofc fait 
dms rinferieure.; les côtes ne permettent 
pas non plus aux apophyfe^ de fc réunir 
ed devant. Dans queujues genres cependant 
un os intermîçdiairc ien opère la réunion,. 
& alors ^lle fe iait par le moyen de cçllc 
des deux cmineniçes que nous avons dit. 
plus haut répotidr^: au pubis. Les rapports^ 
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de Pomoplace avec Pas des iiîes font d caj^ 
réels , & l'on peut rendre une, raifon iàiiSr 
hiùntCj desdifiérences qui fe trouvent aiii|' 
<{es deux os. . v 

Témm. ±^. Lc fémur préfente toutes les par» 
ties que Ton démontre ordinairement dans 
l%uméf us ; (bn col eft feulement plus aloii-» 
gé , & fes tubérofités plus faillantes & flviS 
<fitprimées. Inférieutcment les deux coci- 
dyles internes de cts os font une bo^ 
plus confidérable en dedans & en bas ; la 
racette radiale eft plus antérieure , comme 
h condy le externe du fémur , & la reflen»- 
blance feroit parfaite s'il n'y avoit pas trois 
£icettes dans le ginglime de l'avant-bras ^ 
tandis qu'il n'y en a que deux dans celm 
de la jambe. La finuo(ké bicipitale manque 
^core ; mais un ligament intérieur, fait la 
fonâion du tendon qu'elle loge. 
Avant bias. j^ Pavant -bras & la jambe fc ref- 

Jambc femblent moins qqfe^ l'humérus & le fé-* 
mur : ces deux derniers oS ne fajiânt poiff 
ainfi dire qu'alonger le levier, leurs diifè- 
rences ne dévoient pas être très-confidé-^ 
rabies ; on devoir au contnûre trouver dau 
Pavant-bras une difpo&ion favorable a la 
mobilité la plus parfaite, & dans la jambe 
Un appui ferme 9c foHde qui pâi^ réfîfter 
aux cnocs , & mranfporter avec aiâmce Se 
«ttrerë le centj^'de gravité d'un ppint à un 
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mtttp II falloir donc faire dans la ftruâure 
Its clungcmcos relatifs aux conditions que 
nous venons d'énoncer; c'eft pour cela 
que les deux os de ravanc4>ras, a-peu* 
près ^ux, roulent fàcilonenc Pun fur 
Paucre, que Pun eft un centre de force ^ 
tandis'que Paurre eft un centre de mobilité; 
c'cft pour cela enfin que la main s'articule 
avec ce dernier f d^s Pextrémité inférieure 
la pronadon & la fupination auroient été 
des mouvemens dangereux* Le pied,^our 
être /blide, devoir s'articuler avec celui des 
deux os qui Pétoit davantage ; auflî s'arti- 
Qile-t-il principalement ;^vec le. tibia qui 
r^nd ai^ cubitus , & non avec le pérooiié: 
ce dernier I (i Pon y réfléchit bien, ne peut 
avoir d'autre uiâge , que celui de former 
une malléole mobile , & de rendre poffiblç 
par fon obliquité le jeu 6c le glinage de 
ton ^trémité fupérieure dans le chocj ce 
qfà prévient & élo^ne les fra^ures par 
un mécanise ^uffi Çeau qu'il eft fimple* 
A CCS diftérences près, leur analogie eft 
fcni3>le dans tous les poinu; on trouve 
dans la jambe les mallrales qui répondent 
aux apophyfes ftyloïdes, la rotule qui tient 
lieu <Polécrâne, comme plufîeurs Anato*» 
miftes Pont démontré, 6c au-deflbus dç la 
rotule une empreinte muftulaire, comnîe 
on en trouve une aunlçflbus de Polécranet 
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Lorique la jambe eft fléchie , elle cxccucc 
un mouvement de rotation qui tient lieu 
<fc fapination & de pronation , (ans rien ôccr à 
k folidité de Particulation du pied avec les 
malléoles. Il eft donc facile de voir que le tibia 
n?eft qu'un cubitus renforcé qui s'articule 
avec le pied & qui exécute tous les mour- 
veme^is , & que le péroné répond au ra- 
dius dont il conferve à peine quelques 
ufages , parce qu'il importoit au mcca- 
nifme de l'extrémité inférieure de perdre 
. de vue la mobilité , pour ne fo;iger qu'à 
la folidité des pièces. " • 

Main. 4^« La main & le pied Ce reffcmbleiit 

p.çj principalement dans le nombre & dans la 
ftrufture des doigts & des os qui les fou- 
tiennent ; mais les différences font (î mar- 
quées dans le carpe & dans le tarfe , que 
l'on défefpéreroit volontiers de pouvoir rap- 
procher ces deux objets. Si cependant on 
compte les pièces qui les compofcnt, an 
en trouve à-peu-près un égal nombre , & 
cette analogie doit en Êiire foupçonncr de 
nouvelles i mais auparavant il eft à propps 
de raifonner fur les ufages auxquels la main 
ôè le pied font deftinés, & fur les befoins 
auxquels ces deux parties doivent fatisfàire. 
Pour que l'appréhenfîon & l'exploration fe 
fiflfent commodément, il fàlloit que le plan 
de la main 6c celui de l'avant-bras iuflçnc 

prefquc 
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jfcfquc continus; autrement le radius n'au- 
^it pu promener la main fur les objets 

3u'clle devoir connoître ou fai/îr. Le pied 
cvoit au contraire être difpofé de façon 
cjuc ùl partie poftcrieure nit un levier 
commode pour les puiflances mufculaires^ 
& un appui sûr pour la mafle du corps 
qu'elle foutient : il falloit donc qu'elle fut 
prolonge'e. D'un autre coté l'articulation 
du pied avec la jambe ne devoit fe faire que 
par le moyen d'un feul os , fans quoi elle 
n'auroîr pas été fblidc. Enfin, comme ç'eft 
la partie tibiale du tarfe qui , dans le 
marcher , fe meut principalement fur la 
portion métatarfîennç , & que c'eft la par- 
tie la plus mobile à laquelle dans preiquc 
toutes les articulations h tcte appartient , 
il falloit que dans le tarfe, elle appartînt 
aux os de la première .rangée 5 dans la main 
au contraire c'eft U portion métacarpienne 
du carpe qui fe meut principalement fur 
la première rangée , il falloit donc que la 
tête appartînt à la féconde rangée dans le 
carpe. D'après ces réflexions, nous pou- 
vons rendre raifon des différences & dos 
rapports qui fç trouvent entre ces deux 
parties. 

Le grand os cunéiforme s'articule avec 
les deux premiers os du métataf fe & avcc^ 
le fcaphoïdc, comme le trapèze s'articule 

M^m. 177 ^j Tome IL D 
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avec le fcaphoïde & les deux premiers as 
du métacarpe. Le crapczoïde tient le mi- 
lieu entre le trapèze & le grand os, qui 
cous deux le furpaflent en grandeur, connue 
le fécond cunéiforme entre les deux autres j 
lé troifîème cune'iformc s'articule avec le 
fécond & le troifîème os du métatarfc , 
comme le grand os avec le fécond & le 
troifième du métacarpe dans la main. Le eu- 
boïde reflemblc en tout à Punciforme 5 
cofnme lui , il foutient deu?c os par la face 
antérieure ; comme lui, il a un tubercule 
inférieurement; comme lui, il eft incliné & 
approche de la forme triangulaire. Le (ira- 

fmoïde dans le pied comme dans la main 
butient les trois premiers os de la féconde 
rangée, mais (à pofition eft inverfe pour 
les raifons que nous avons expofées plus 
fcaut. 

L'aftragâî reflemble au fcmi-lunaire au-- 
quel on auroit ajouté la tête du grand os« 
Dans cette (iippofîtion on y retroùveroit 
les faces articulaires, latérales & fupérieurcs, 
le bord tranchant, la face concave 6c h 
tête sMticulaire qui aiuroit été tranfpofée { 
enfin le calcaneum eft comme le triangu- 
laire placé en dehors , il s'articule avec le 
cuboide qui répond à Punciforme , & le gros 
tubercule du talon répond à Pos pififbrme 
^uc Poa fuppofcroiç (wU av^c U pointe 
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éa crtangukire. Les principales diffi^rcnces 
me Von obfarve , confiftem donc dans la 
wrme du catcaneum ^ dans la pofition in^ 
y&& du fcaphoide , & dans la tranCpoimon 
4e U tête articukirç qui ^ dans Pextremicé 
fupcrieure, tient au troifième os de la pre- 
^miàre taùgit^ tandis» que dàm l'inférieure 
elle dent au fecot^ os de fat première*; 
^ns'Ja pbnte du pied, on trouve, comme 
dans la paume de la main , les émrnences 
qui reçoivent ks iôfertions dc^ mufclcs. 
Le crocbet de Punciforme répond à la tu- 
^rofité du cuboïde, Pos pififorme au cal- 
ïaneimi , la bàfe du prenâier cunéiforme i 
ràïik^tiûe du trM>èze> ic la petite tubéro(ité 
dd fi^aphcî^îde à ccm de l^s qui potte le même 
torti. L'analc^ie eft donc complète Se s^é" 
tG^ plus loin que Ton ne s'y feroit attendu, 
d'aprcs la première infpedioft des pièces. 

Les ra^tts du métacarpe & du met*- Métacarpe. 
tarfe^ & ceux dts doigts ktutiè av^ tes Métataric. 
wiofes, fdttt fi faifibles qu'il ne faut que Doigt*. 
les in^H^âr. Ilful&a d'obferver que u k 
&ce ârtuâilaite antérieure du pemier eu- 
tiâfern^ éroit pkis 6it le c6te Se en de^ 
dans, que fi le premier os du métacarpe 
ttok détâdM& fias mobile, Se k^ pha^ 
fa|]^^J^^âlk^e9, ceis deux organes ie^ 
«(Oâeftt m rsiânies e^ tout jpointl 

^ Di) 
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«xtrémkcs antérieures & pofténeurcs de^ 
quadrupèdes , n'ont pas moins de rapporc 
cntr'cUes que cdles qui compofent les ex- 
trémités iiîpérieures & inférieures dans 
Thomme. Déjà nous avons Bdt voir les 
rapports de Pos des iflcs ôc de Pomoplatc 
dans les quadrupèdes ; nous ^vons auffi fak 
remarquer ceux de Pavant- bras des fiffi- 
pèdes avec leur jambe qui reiTemble beau- 
coup à celle de Phomme. L'humérus & le 
iemur, dans tous les quadrupèdes^ font; 
tellement femblables, qu'il Suffit de les voir 
Pun après^ l'autre poi;r s'en convaincre: il 
ne nous refte donc plus qu'à feirç çonnoître 
Jes rapports de la j^mbe & de Pavant-bras ^ 
du tarfe Se d|i carpe dans les quadrupèdes 
à canon qi^^ comme M/Daubenton l'a 
démontré, font les^lus éloignes de Phomme* 
Dans CCS derniers le cubitus eft le plus coure 
des os de Pavane-bras : c'çft un vériuble 
os ftyldi'de terminé par une groffe. appphy (e* 
Le péroné relfernble exadament à, un o$ 
ftyloïdej Pavantrbras & la jambe font donc 
formés par deux os très-confidérables, qui 
font le radius & le tibia > & par deux os 
ftyloides dont Pun a une groffe apophyfe 
que Pon ne reniarque point dans l'autce, 
& qui parok avoir épé tranfporiée^ en dc^ 
vant pour former la rotule. Le radius eSt 
dons^ Pqs le plus i^iportam de Pi^aac-hiCïiS| 
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puifque plus nous nous éloignons de 

rfaoftune ,,plus nous voyons qu^il augmente^ 

& qu^enfin il refte preTque feul dans les (o^ 

lipèdés donc le cubitus eft réduit prefque 

à rien. Le tibia conferve la même étendue 

dans l'extrémité poftcrieurc dont le péroné 

eft tellement diminué , qu'on ea retrouva 

à peine quelques traces» 

Le tarfe & le carpe, dans les folipèdes, Taifr 

onc moins d'analogie que dans Thomme. Ctrpt* 

Prenons le cheval pouf «xcmple. Le calca- 

neum & l'aftragal, inal-à-propos appelés 

os de la poulie , font tellement confornlés 

qu'on ne peut leur trouver dcreflemblance^ 

avec aucun os du carpe; mais le trapézoïde 

9ppciié]grand os parcpidques-uns, refTemblc 

beaucoup aux deàx fcaphoïdes du tarie; le» 

cuboïde, mal-à-:propos appelé rfi^orme fir 

pyramidal y femble être un affemblage des^ 

petits os que dans lecarpe on nomme trian«« 

gulairc & cunéiforme ^ de forte que l'on 

trouve toujours: af&z de rapports pour juf-* 

pficr notre proportion : d'ailleurs le canon ^ 

It. paturon ,^ k couronne &. le pied ie ref- 

Inwlent tellement dans L'extrémité anté-» 

rieure & pofterieure , que les légères diffc^ 

xences du tarfe &: du carpe n'empêchent 

point l'analogie de fubâfter entr'ellcs; il efk 

9iéme: eâetttiel.deL remarquer que le méta^ 

carpe , le meutarfe & les doigts de l'une te 

D ii j 
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de l'autre exrrémité k rcflembleht aùflS 
prfairemenc dans les fiflîpèdes y & que^ 
Phomme eft celui de tous Us animaux dans 
lequel ces parties di£Eèrent le plus l'une xie. 
l'autre: observation impormjite & qui peut 
donner la folution de plufieurs problèmes 
propofés depuis long-temps & réfolus dif- 
icremment par diffcrens Pnilofophes. 

. ParallèU des mufcks qui compofiaù » 
Us extrémités. 

Les rapports ne font pas moins fen-^ 
fîbles entre les mufcles des extrémités ^^ 
qu'ils ne le font entre les pièces offeufeSL 
qui les compof^t. On ob%^e auûî ehcr'eux 
4cs diâerences ; quis elles fi>nt relattres 
ai^ ufages partictdiers , & il eft toujoucs 
poffible d'en rendre raiibn; par exeinpiè,; 
l'os des ifles qui doit itre regardé comme 
une efpèce d'omoplate, n'a cependant ni 
ipeleveur propre, ni trapèze, ni grand deivt 
;elc. Ces mmcles auroient été de trop^ 
puisque fon articuladon avec l'épine em-^ 
pèche les mouvemens auxquels ils fons 
deftinés. 

Le quarrc dçs lombes eft le feul qui puifle 
avoir quelques rapports avec le rhomboïde; 
au moins fes infemons font à^peu^-près les 
fliemcs» ' -^ 
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U n^en eft pas aitîfi des mufcles qui 
ineuvenc le fémur ; ils ont de grands rap- 
ports avec ceux de Phumérus; le grand 
icffier fait dans Pextrémlcé inférieure, la 
fonâion du deltoïde; comme lui, il eft 
formé par un grand nombre de mufcles (\ûy 
alternés; comme lui, il sMnsère dans It 
Toifînage des apophyles qu'il recouvre eu 
partie, & à la région poftérieute de Vos 
des illes , qui répond à la eréte de Vomo^ 

Elate. Lemufcle iliaque & k pfoas tiennetit 
1 place du fous-fcapulaire , & leur tendon 
combiné s^insère à la petite tubéroâcé qui 
dans le fémur s'appele petit trochanter. Le 
moyen & le |>etit reffier font fîtués comme 
le £>us^pineux; mais ils font principale-^ 
ment abduûeurs; dans ^extrémité lupc-^ 
ikure au contraire les mufdcs de h £çff^ 
icHis-épineufe , font principalement rota^ 
teurs : ceue difierence tient à ce que Pos 
des ides doit être regardé comme une omo« 
pl^e inverfe dont Papophyfe coracoïde le* 
roic tournée en bas & en arrière , & avec 
laquelle Pos humérus qui tient lieu de fé-^ 
mur, s^articuleroit en fens contraire, Se 
de forte que les deux tubérofîtés fufTenç 
dirigées vers la foffc fous-épineufe qui ré* 
pond à la fbfTe iliaque externe ; alors lef 
mufcles qui s^y insèrent deviendroient a1>n 
du<^urs au lieu d^être rotateurs , comm^ 

D iv 
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ils le font dans l'épaule. Par la raifon des 
contraires, les obturateurs qui font places 
entre les apophyfes , le quatre & les ju— 
meaiix qui tiennent lieu de tur-épineux, Conz 
fimplemcnt rotateurs, quoiqu'ils foientpla-- 
ces comme les courts releveurs de Phume— 
rus. Les addudeurs du fémur ont auffi quel- 
que rapport avec le grand peétoral, Se le 
peftinee en a de très-marqués avec le petit 
pedoral qui , dans l'extrémité inférieure , ne 
devoit point agir fur l'os qui tient lieu d^or 
Irioplate , mais porter toute fon action fiir 
k témur qu'il rapproche en le fléchiffant î 
le mufcle du fafcia lata tient aux aponé- 
vrofes de la cuifle & du grand dorfal, dont 
îl femble être une continuation. 

; Les mêmes obfervatrohs peuvent fe faire 
for les .mufcles qui meuvent la jambe & 
Pavant- bras; la longue tête du triceps s'in- 
sère au-defTous de la cavité glcrioïdale de 
Pomoplatc, comme le droit antérieur au- 
écSûs de la cavité; articulaire fémorale. I^ 
feut toujours fc fouvcnir que d'après nos 
râlexîons l'épine inférieure & antérieure 
de l'os des ifles , répond à la tubérofîté 
qui eft au-deilbus de la cavité articulaire 
de l'omoplate y les deux vaftes répondent 
tux' deux anconés latéraux ; le couturier» 
cft un mufcle ajouté pour opérer la flexion 
de k jambe , pour la porter vers Ùl fem^^ 
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Uable 9. de forte que.toutes^deux fe croifênt^ 
& pour Ibucenir avec force dam la ftadom 
& dans le marcher la. maiTe du baffim 
qui pone. à &ux {iir la ^ tête fémorale,, 
or il n^eft aucun de ce$. mouvemens qui. 
ne foient inutiles, dans. Pexorémité fupé*^ 
rieure. 

Les mufcles poftérieurs de la^cuifTe^ quoi*' 
que plus nombreux que ceux qui font.pla-r 
Clés a la partie antérieure du bras, onc 
cependant une ftrudute &.des u%es ana** 
loguès.Le biceps fè joint au demi-ner— 
veux,.comme il le ùàt avec le coraco-brachial. 
dans Pextrémité fuperieure ; il s^ipsère à k 
tubcrofité qui tient, lieu de bec de cor- 
beau , &c. s^attache au. péroné qui répond, 
au radius. Le mufcle qui répond au bra<^ 
chial a été dirigé du côté de l^extenfton^ 
clans Textrémité inférieure; le crural, lui 
reifemble beaucoup. Nous avons déjà trouvé 
plufieurs> exeinples de parties ainfi trant 
pofées; le demi -membraneux &.le droit. 
interne font encore. des mufcles ajoutés, 
comme le couturier f k flexion & Texten- 
fion de la jambe dévoient fe &ire avec 
une force bien plus confîdérable.que celle 
de Tavant-bras, dans lequel la pronatioû 
& la fupination importoient au moins au-* 
tant que les mouvemens par lelquels il fc" 
fléchit & s'étend. Le petit ancpné, eft en-i 

D v 
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cote CTân^^ofe <lans l^extrénké infërieisre f 
an lieu d€ fe trou^rer auprès de la roti^ile' 
qui tient lieu d'olécràne , il eft placé àaxk^ 
ù pli du jarret, oà il s^insère au condyler 
externe <:omme dans le bras ; il ccdr ne- 
ceiTake dans cet enckoic poar f^re, lorfqixe 
la j^mbe eft fléchie, les mouvemens de ro^ 
lation en dedans qui repondent à la pro— 
nation ; ceux Œii fe font en dehors , Ss 
qui repondent a la fupination , font exé- 
cutés par le biceps. Ce mufcfe eft done 
fopinateur dans les ècûx extrémités, ce 
qui établit encore entr^eHes une' nouvelle 
analogie. ' 

• Les muicles qui s'insèrent à h jambe & 
à Pavant-bras , & qui meuvent les doigts 
ont même ftruâture & mcmes ufages; cei» 
qui font deftinés aux mouvemens du carpe 
& du tarfe offrent plus de di^rences; oa 
aperçoit cependant plufieiws rapports entre 
k cubital interne &'le jamWer poftérieur; 
entre le cubital externe 8c le jambter an^ 
térieur , entre les péroniers & les radiaux; 
ic il les infertions de leurs tendons ne font 
pas les mêmes, c^eft que dans le pied â 
étoit important gù'ils sVtendiïfent d'un 
bord à Taittre , ann que les plus grancb 
efforts euffent pour clfct principal de feire 
bomber le pied & dVn rapprocher les pièces. 
Le plantaire grêle répond encocc au grêle 



y Google 



- DES Sciences^ 1774. 8j 

pakxudre. Le (cdaire ôc les jumeaux ibnt 
des mufcles ajoutés pour Pextendon du pied^ 
comme les lupinateurs & les prouateurs k 
foot dans Pextrémité Tupeneure , pour U 
&cilité des mouvemens que la main doit 
exécuter. On trouve donc par-couc le méma 
modèle avec quelques cranfpofitions ou 
quelques addidons, qui ne font que coni^ 
firmec ranaTogie, loin de la détruire. 

Les extrémités des folipèdes & des fi/n« 
pèdes ont un grand nombre de mufcles 
qai font les mêmes que ceux de Thomme; 
alors les mêmes. rapports fubbfiftcnt. Les 
muicles qui offirent les principales diffé- 
rences y fe rencontrent également dans le»* 
quatre extrémités-: dans le chkn , par 
exemple, les extenfeurs de Pavant -braïf 
font en plus grand nombre que dans 
l^homme : les exten(êurs de la }an9d>e ic 
les milles qui répondent au droit anté^ 
zieur, font auffi plus nondsreux. Le biceps 
brachial n^a qu^une tête, de .même le bi- 
ceps fifmoral n^en a qu^une ; dans le cheval ^ 
le œu&le que Ton appeUe omo brachial* 
cft un coraco-bracbiaiy celui qœ Ion ap*' 
pelle adduSeur de rbumirus eft un grandr 
iDod, k long & le court jkfeài/feur de< 
Pavant-bras dennent lieu de biceps; te bi^ 
ceps fUmoral fir k grêle interne réfxuidcnti 
adduâeuri ou tnceps cruraux; lai 

D v) 
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principale différence confifte dans les 
tenfeurs de Pavant-bras , que Pon compif «j 
au nombre de cinq , auffi les e^tenfeurs ètt\ 
k jambe font-ils plus exprimés & plus Con-.] 
fidérables proportionnellement que^ dans 
Phomme; les autres itiufcles deftinés au 
mouvement du canon &• du pied font 
moins nombreux , mais ils répondent tous 
à certains mufcles de Pextrémité humaine ^ 
& confervent la même analogie avec beau* 
coup moins de différence. 

ParALLÈls des yaijjeaux & des nerf? 
qui entrent dans la compofition des 
, extrémités. 

La diffaribution. des ^naiiTeaux fângains> 
& des nerfs fe fait aufE à -peu -près dc^ 
la même manière dans les deux extréminrs. 
Uartère axillaire répond à Piliaque ; la 
mammaire externe, qui fe diftribue aux 
mufcles pcâoraux & les rameaux qui 
fourniflfent au coraco-brachkil ic au bi*. 
cqjs, répondent aux branches hypogaf^, 
ùi^ les oui pafTent foit au-defTous du pubis, 
ioitpar le trou obmrateur pour fe diforibuer* 
aiix triceps , à la tête du biceps & du demi- 
nerveux, La thorachique inférieure fe porte 
le long de la côte de Pomoplate, comme 
le rameau externe de Piliaque fe contourne^ 
le longue la crête de Pos des illes. La* 
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fcapolaire incerne fe diftribue au fpus-fcan 
puUite,, comme les, artères iliaques aux 
mufcles qui ponent le même nom; la. 
£:apulaire excerne paiTe par Péchancrure de 
fomoplace, & Ton doic fe fouvenir que 
la çôte^ fupérieure de cet os repond à la 
région fciacique de l'os des ifles y par Pc- 
(^nancrure de laquelle pafTe Partèrç qui porce. 
le même nom , & leur diftribution ie fait, 
au mufcles analogues. L'humérale fe diftribue, 
au deltoïde, comme la feflière dans le, 
mufcle qui en tienc lieu. Enfin Pépigaftrique^ 
répond a la mammaire incerne avec laquelle, 
elle s'anaftomofe; ne feroic-il pas à propos, 
de remarquer que ces rapports conftam-. 
ment obfcryés dans les os , dans les mufcles. 
& dans les vaiiTeaux des parçies qui forment, 
le bai£n, & de celles qui font placées fur 
le devanc & fur le côcé du thorax , doivent. 
ùiic foupçonner entre elles une fympathie 
très-grande ? c'eft auffi ce que Pexpéricnce 
journalière confirme. Si on pourmit plus, 
foin les ramifications artérielles, on trouve 
des mu/culaires & dçs collatérales qui font^ 
les naemes dans les deux extrémités. L'ar- 
tère, fe comporte, dans le pli de la jambe 
cpmme dans celui du coude ; la pâronièVc 
repond à la radiale , & les tibiales anté-, 
rieures,. & poftérieures aiix deux artcret; 
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cubitales & interoiTeufes de Pavant - bni«jn 
Les nerfs qui accompagnent les artèrtfi^ 
du badin & de Pomopiate ont entre eux J 
les mêmes rappons , & il feroit inutile de 
les rcpc'ter : on y trouve de même un ra* 
meaq qui naît comme le diaphragmatique^ 
& que Pon connoît fous le nom é?obiura' 
tear; à Pégard des autres, il nous {offint 
d'obfcrver que le médian , le radial & le 
^bitalnaiffent principalement des dernières 
paires cervicales & de la première paire 
dorf4le, comme le fciatique naît des dei*» 
niers nerfs fpinaux; au contraire les ctitan«^ 
doivent leur naiflance aux paires cervicales 
fupéricures , comme le crural doit là (îenne 
aux paires lombaires qui font au-deflus des 
nerfs facrés. Le fciatique femble donc tenir 
lieu du médian , du cubital 6c du radial ; 
comme eux , if donne des rameaux à tous 
les doigts inferieurement ; le fciatique ex» 
terne tient lieu du cubital ; les nerfs plan- 
taires internes & externes tiennent lieu du 
radial & du médian, & le crural fournir 
fcs nerfs mufculaires & fàphcens qui re- 
pondent aux deu^ cutanés de, Pextrcmité 
fopéricure : au rcfte, dans Pune comme <hns 
Pautrc, ils ont un caraftère qui fembte 
être particulier aux nerfs de Pépine, 8c 
^r-tout à ceux de la queue de ch^al, c'cft 
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^''^s font longs, gcétes, & qu^ils font 
beaucoup de chemin avant d^arriver à leur 
deftination. 

Nous finirons-là nos recherches, que 
fiou3 convenons être de pure curiofké : 
mais PAnatomie éclaire le Philofophc 
comme elle inftruit le Médecin, & Ton ne 
peur difconvenir qu'il ctoit intércffant de 
connoître jufques à quel point la main, cet 
organe, auquel nous devons tantdecon- 
noiffances, peut refTemblcr au pied; c'cft 
cç que nous avons tâché de faire, en eom- 
prant les diflcrentes parties qui compofcnt 
les extrémités , & nous croyons avoir ri- 
goureufcmcnt démontré la vérité de ce vieux 
adage qui dit que le pied eft une féconde 
main: pcs aliera manus. 



zedby Google 



8S M£m. de l^Acad. R0YAI.B 



MÉMOIRE 

Sur la calcination dt Vétain^ dans les vaîf^ 
féaux fermés ; & fur la caiîfe de Pauff- 
mentation de poids qu^ acquiert ce métal 
pendant cette, opération*. 

Par M. LavoiSIER. 

lu \ la rcn- 1 L refaite des expériences dont f ai rendu, 
dcul!M2- compte dans les chapitres v & vi de Pou- 
tki 1774. yrage que i^ai publié au coxnracncemeni; de. 
Remis le cette annce, lous le titre ê^opufcules phj^ 
^^ ^^'^'Jiqaes & chimiques jqat^lotf<iu'on cicine, 
au verre ardent du plomb ou de Pétain fous 
une cloche de verre , plongée dans de Peau 
ou dans du mercure, le volume de Pair 
diminue d'un vingtième environ par Peffet 
de la calcination, & que le poids du mé- 
tal fe trouve augmenté d'une cyanrité à peu- 
, près égale à celle de Pair détruit ou abforbé. 
J'ai cru pouvoir conclure de ces cxpc* 
riences , qu'une potHon de Pair lui-même 
ou d'une matière quelconque , contenue dans 
Pair, & qui y exifte dans un état d'élaf- 
ticité, fe combinoit avec les métaux , pen- 
dant leut calcination , & que c^étoit à cette 
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laufe quVcpit due raugmentacion de poid^ 
des chaux métalliques. 

L'efFervefccnca, qui a conftammenc lieu 
4ans toutes les rcvivifications de chaux 
métalliques y c'eft-à-dire , toutes les foin, 
qu'une fubftance métallique paflfc de Pétaç 
de chaux à celui de métal , cft venue à Pap- 
pui de cette théorie ; je crois avoir prouve 
que cette effervefcence eft due au dégage-, 
ment d'un fluide élaftique d'une efpece d'air 
qu^on peut retenir Se mefiirer, &,il a ré-» 
ûilté des expériences multipliées auxqucHea 
je l'ai fournis , que lorfqu'il avoir été féparp 
des métaux, par l'addition de la poudre de 
charbon , ou d'une matière quelconque conn 
tenant du phlogiftique , il ne diiFeroit en 
lien de la fobftance à laquelle on a donné 
le nom d'air fixe ^ air fixe, gas méphitique^ 
acide méphitique ,toutes expreffions fyno-. 
nymes, & que ce gas ctoit exadement lo 
même, foit qu'il fut dégagé des chaux mé> 
^lliques, par la poudre de charbon, des^ 
végétaux par la fermentation, ou des alka-^ 
lis fâlins & terreux par leur diifolution dans 
les acides. 

Quelque déci/îyes que parufTent ces ex-, 
périences, çlles croient en contradiétion. 
avec celles, publiées par Boy le , dans fot^ 
traité de la pefanteur de la flamme & du; 
&a : ce célœre Phyfîciea avoiic ^yé d^ 
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calciner du plomb & de Pétain dans éc9 
vairfeaux de verre , fcellés hermériquement ; 
il croit parvenu à les y calciner en effet, 
du moins en panie , Se les chaux qu^il 
^voic obtetiiies s'ctoient trouvées de quel- 
ques grains plus pelantes que le métal em- 
ployé ; Boyle en avoit conclu que la ma- 
tière de la flamme &c du feu penétroit à 
travers la fubftance du verre ^ qu^elle fc 
cpmbinoit avec les métaux , & que c'ctoit 
à cette union qu^etpit due la converfîon 
des métaux en chaux , ^ Paugmentation 
de poids qtfils acqucroient. 

Des expériences aufli précifes , £utes par 
un Phyficientel que Boyle, étoicnt bien 
capables de me mettre en garde contre ma 
.propre opinion , quelque démontrée qu'elle 
Sit a mes yeux, & je me fiiîs propcrfe ea 
conféqucnce , non feulement de les répé^ 
ter telles qu'elles ont été faites par Boyle^ 
mais d'y ajouter toutes les circonftanccs qui 
me paroîtroient propres à les rendre plus 
concluantes encore s'il étoit poflible. 

Voici d'abord le raifonnement que je 
me fuis fait à moi-même : fi l'augmentation 
de poids des métaux calcinés dans les vaif> 
fcaux fermés, eft duc, comme le penfoit 
Boyle, à l'addition de la matière de k 
flamme 6c du feu qui pénètre à travers les 
f(xç$ du vecre & qui fe cond>iiie avec le: 
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Bctal j il ^enfuit que fi après avoir intro* 
ènc une quançiié connue de métal dans 
un vaiâeau de verre , & Pavoir fccllc her- 
métiquenciçnt, on en détermine exaftement 
le poids y qa^oti procède endiite à la cal* 
cinacion par le feu des charbons , comme 
l'a feic Boylç : & enfin , qti'on repèfe le 
même vaif&au apr^ la calcinsCtion , avant 
de Poavrir , (on poids doit (t trouver aug- 
mente detottce la quantité de matière du 
feu qui s'eft introduite pendant la calcina^ 
tion. 

Si au contraire, me fiiis-je dit encore ^ 
Pai^mentation de poids de la chaux mé^ 
tallique n'eft point due à la combinaifon 
de la matière du feu ni d'aucune matière 
cxîéri^are, mais i h fixation d'we oor- 
tion '4e Tait contenu dans la capacité du 
vaifTeau, le vaiiTeau ne devra point être 
plus pefant après la calcinarion qu^aupara- 
vaut, il devra feulement fe trouver en par* 
tie vide d'air, & ce n'cft qtie du moment 
où la portion d'air manquante fera rentrée, 
^e l'augmentation de poids du vai0eaii 
devra avoir-lieu. 

D'après ces réflexions, je me fuis muni 
de plomb &: d'ctain très-pur , qu» j'ai could 
en oaguettes ou cylindres de trois à quatre 
lignes 4e, diainètre au plus , afin d'avoir la 
facilite de les introduire dans des cornuei 
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de verre d'une ouverture étroite. Pour paf^ 
venir à les couler ainfi en cylindres, je m'y* 
fois pris ainfi qu'il foit : j'ai coupe avec des 
cifeaux de petites bandes de papier de iîx 
à huit lignes de largeur ^ je les ai roulées 
en fpirales de manière à former des moules 
oU cylindres creux ; pour donner plus de 
confiftance à ces moules , je les ai garnis 
de plufîeurs tours de ficelle fine, eniSn je 
les ai étranglés pat le bout qui dévoie 
former le fond du moule par un tour de 
ficelle bien ferré ; lorfque mes moules ont 
f té ainfi préparés , }'ai vcrfé dans cha* ' 
cun d'eux avec un entonnoir de carte » dut 
plomb ou de l'étain, & torique le métal 
ft été fuffifâmment refiroidi , j'ai retiré leuc 
cnvelopi^e de papier, & j'ai nettoyé ttè«-? 
fxaâement la fur&ce des cylindres en les 
grattant avec un couteau* 
. Cette première opération faite, j'ai raf* 
{êmblé unç certaine quantité de cornues 
neuves, de verre bl^nc , de capacité con-r 
yenablç & parfaitement propres en de-n 
^ans; j'ai introduit dans chacune huit onces 
de plomb ou d'étain, pefées avçc l'exaâi*» 
Qide la plus (crupuleufç , après quoi j'ai 
tiré l'extr^nité de leur col à la lampe d'é-^ 
mailleur , de mam'ère qu'il fe terminât ttk 
yn tub^ capillaire tr^-fin que j'ai lai^ 
Wvçrt* . ^ ...... . ; 
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t- D'un, grand nombre de cornues, de 

i^pacites différences , que j^avois ainfi pré* 

l^arees , les trois quarts & demi au moins 

ont csîfféy foit à la lampe d'émailleur» foie 

pendant la flifîon ou le refroidifTement du 

SËtétal: je dois obfçryer même que ce genre 

d^cxpcricnce n'eft pas fans danger, & que 

lorfquc les vaifTeauxont été une fois fcellés 

hermétiquement, on ne doit point ppérçc 

6ns avoir le vifage couvert d^un mafque 

folidé , par exemple , de fer-blanc & garni 

de glaces très-épaiflcs à l'endroit des yeux. 

Ces difficultés fe font trouvées telles 

dans le deuil ics opérations , que je n'ai 

pu amener que deux expériences à bien 

pour rémin, & à peine une pour le plomb; 

mais indcpe^mment des conféquence^ 

prâ:iics & cmaines que j'ai pu tirer de 

celles qui ont eu unfuccès conaplet, quelques»^ 

uses des autres n'ont pas été abiolument 

perdues^ foit relativement au but de ce rbé^' 

inoire» foit relativement à d'autres objets 

que je n'avois pas direftement en vue. 

CAl»cXNAriON de rÉtain dans une 
cornue de verre j de quarante ^^ trois 
pouces cubiques de capacités 

i J^ai pris imc des cornues préoaréeS, 
comme je viens de l'expofcr, c'eft^dflf^ 
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dont le col avoit ctc rétréci à la lam^ ce 
iui tube capillaire; cette cornue contcnoin 
comme toutes les autres ^ huit onces ci'c:j 
tain, pcfces très-exaûemcnt ; Payant pefc 
pour connoître le poids de la cornue ^ in- 
dépendamment des huit onces d'ctain qa^elle 
contenoit, j'ai eu le rcûiltat qui fuit* 

Voiis de PEtam ...#...••- 
Poids de la Cornue 



R : 

Oficfs. 

■ 8. 


OhU. 
O. 




. f. 


a. 


a^50. 



Total 13. a. a, 50. 



La balance dont je me fuis fervî pour 
toutes les expériences conteimcs dans de 
mémoire , a été conftruite par M. Chemio ^ 
Ajuftcur de la monnoie , avec des précau<- 
tions particulières, elle pcmpefer jidqu^i 
huit & dix livres, & j'ai lieu de croira 
qu'il n'exifte aucun inftrmnent de ce genre 
qui^ foit plus parÊût. J'ai déjà eu ^ccaiîoti 
de parler de cette même balance dans u/l 
mémoire fur le changement d*eàu en terre , 
qui iê trouve dans les Mémoires de c€tu 
Académie , année tjjx. 
• Après avoir ainfi déterminé le poids Aé 
la cornue & de l'étain qu'elle contenait, 
je l'ai préfentée fur un fçu de charbon «en 
la tenant d'une itiain par le col à une aiA 
tance convenable du teu, & en ayant fein 
dcicltaufier }enteqient pour éviter, lei ba» 
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f lares : pal ainfi continué à ^re chauffer 
Idqu^à ce que Técam commençât à fondre : 
alors , fans retirer la cornue de dcffus le 
feu, j'âî fait fceiler avec un chalumeau l'ou- 
verture capillaire qui rcftoit au bout du col 
de la cornue , puis j'ai fait refroidir le vaif- 
lèau auflS lentement que je Pavois échauffe. 

Cette précaution de faire fonir une por- 
tion de l'air contenue dan» la cornue avant 
de la fermer hermétiquement , eft indifpen- 
fàble, fans quoi on s'expofêroit à des ex-- 
plofîons dangereufes, ou bien onferoit oblige 
d'employer des cornues d'un verre très-épais, 
& alors kuf grande perceur rendroit la 
balance moins fenlîble, & il en réfultcroit 
une nouvelle fource d'incertitude & d'erreur* 

Lorfque la cornue a été ainfi vidée d'une 
panie de l'air qu^eQe conténoit , & qu'elle 
a été fcellée hermétiquement , je l'ai repor- 
tée de nouveau à la balance y & j'ai trouve 
pour fon poids, 

Pefanteur moyenne^ 

T% ' t C ^^^- ^'•«* Graîn» ^Onc. Gros. Grain. 

Danslcsl]^*,. 13. i. 67,0. iij.i, 68,7$. 
*affins|2V-*2, 13. I. 70,50.) 
Tzi recommencé la même 
pefce trois jours après , & j'ai eu 

DanslcsClV:**. 13.1.68,00,7 ^ 

^affins XN.<^:t. I3. L 7^.<>0.r3. 1.69,00. 

Total des dcuxpçfaotcurs '. 

éioyeimes* • r * - • r • • • «^ -r * a6. 3.61^75^ 
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£t pour la moitié que je regarderai comme IM 

Onc. Gros. Gratus. 

pcfantcur efFcftive 13* i> ^8» 8^» 

Quelqu'cxaûes que foienc les balances 
qu^on emploie , cette manière de pefer , en. 
changeant de badin & en prenant un milieu 
entre les rcfultats ^ eft la. feule qui puifle con* 
duire à une exaditude rigoureufe. 

Le poids ^ avant la forcîe de Tair & aYaot que 
la cornue eût été fceilée hermétiquement , ëtoic 
de 13. a. a,5o» 

H s'eft trouvé enfui te de • • • • I^. I. éST, Sj* 

Partant, poids de l'aîr qui aroit . 

' été chafTé par la chaleur •• V o. o. $9^3* 

Ce poids équivaut à peu-près à douze 
pouces cubiques.; la capacité de la cornue 
^ étoit de quarante - trois pouces cubiques 
environ ; d'où il fuit que j'avois fkit fortir 
par la chaleur, avant de fceller hennéti- 
quemenr la cornue, à peu-près les y de la 
quantité totale d'air contenu dans fa capa« 
cité. 

Ces <liïFérentes opérations préliminaires 
faites , j'ai procédé a la calcination , & je 
vais tranfcrire à cet égard ce qui fe trouve 
fur mon Journal d'expérience , à l'article di* 
14. février de cette année 1774. 

La cornue a été préfcntée au feu à 16 
heures 45 minutes du matin, mais l'étaia 
0'a été mis en fiifion complète qu'à i o heures* 

52 minutes ], 
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fi minutes 9 <;'cft-à-dirc^ au boue dc,7 mU 
4utes« BicncQC fà furâce a perdu le briUanc 
<pi^eUe avoit dans le premier inftanc y elle 
s^eft couverte d^une pellicule qui , peu-à* 
peu, a pris plus de confîftance, & qui s^eft 
comme ridée : il s'y eft forme en même 
temps des e(pèces de âocons noirs. Peu dç 
temps après, je me fuis aperçu qu'il fe de- 
pofoit au fond du va(e , fous Pécain , une 
poudre noire, plus pefante que le métal ea 
niCon ; cette efjpèce de phaux ne paroiflToiç 
pas fe former à la fur^ce du mét^f, comme 
dans la calcination à l'air libre , mais au 
contraire au fond & fous le m^tal. Au 
bout d^une demi-heure, la quantité de pou-* 
dre ^oire a ceffé d'augmenter , h furfece 
même du métal s'eft nettoyée , il ne s'y eft 
plus montré de pellicule ni de ilocons noirs» 
elle croît feulement un peu moins brillante 
que n'étoit le métal dans le premier inftant 
de la fufion. 

La poudre noire, dont je viens de parler; 
quoique ^us lourde que le métal en fudoiu 
ctoît dans un tel eut de diviiîon , que lori^ 
^u'on agitdH la cornue, il s*en élevoit une 
portion qui voltigeoit dans fon intérteuic 
comme une cipèçç dç fuie très - légère 
qui fc dépofoit aux parois intérieures dtt 
laifleau» 

Au bout d'imclieure lo minutes ^voçœt 
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qu^il ne fe prcfentoit aucune civconRsatf^- 
nouvelle dans rexpcriencc , & que toaif' 
chofes demcuroient dans le même état^ jltf^ 
commence i laifferreifroidir : quoique f cufll' | 
beaucoup ménagé le feu pendant le counf ' 
de rppération , le fond de la cornue cepcn^ 
dant s'étoit un peu déforme & s'étoit along^ 
en forme de poire , ce qui fembleroit in- 
cliquer qu*il ne s'étoit pas fait, pendant le 
cours de l'opération, de preflion extérieure 
qui tendit à la faire rentrer fur elle-même, 
ou au moins, que cette prefCon avoir été 
plus que contre -balancée par le poids des 
nuit onces d'étain qui pefoicnt fur U fond 
de la cornue. 

Lorfque le vaiiTeau a été fuf&fknment re^ 
froidi , je n'ai rien eu de plus preffê que 
de le pefer de nouveau fans l'ouvrir, 8t 
avant même qu'il fut entiérçment reûoidi^ 
fai eu les réfiutats qui fuivent : 

Pcfantiur totale avant la rentrée de Pair. 

W t C boc. Grot. Graliit ^X>ac. Giot. Gnias. ' 

BaOlns l^jVl» 2. 13, l. 70,30 J ff ^ , 

|<a fefan^eur de la mime cornue , 

, ;icclWc hermétiqucmenc avant la * 

cakinacîoà , étoit de* • • V . % Ij. 1. 6S,97* 

i - ' j 

Bifi&enee en moms* •*•*•*••• 0,17. 

^ 'CrttediflKrcnçc eff û petite, qtfcllc gtut 
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rc regardée comme nulle; on verra d'ail* 
ors , dans la fuite , qu'il cxifte d'autres 
tauTes d'incertitude & d'erreur que je ne 
lonnoilTois pas alors, & qui peuvent occa^ 
>nner des différences plus confîdérables^ 
D'après cette première obrervation ,011 
rut déjà regarder comme confiant qu'il nç 
combine avec les métaux, pendam leur 
calcination, rien d'extérieur a la cornue^ 
^n fuppo{ânt donc^ comme la fuite dé cette 
expérience va le faire voir , qu'il y eut aug- 
mentation de poids du métal , il falloit en 
chercher la caufe d-ms ftntéirieur même de 
la cornue. 

Cette preniière vérité reconnue , j'ai pro- 
cédé à l'ouverture de la cornue, en la chauf- 
Êmt btufquement vers le milieu de fâ panft 
avec un charbon ardent, & en mouillant 
cnfiiite la place échauffée avec un peu d'eau ^ 
|e fuis patyfenu, àl'aide de cet artifice, a 
former une languette bu ïélure, que j'ai 
Conduite enfuite avec un chkrbon ardent j 
& j'ai divifé ainfi^a cornue' en deux por-^ 
tions pfcfque égales. J'Sai eu foin de faire 
tette opéfatîon fur unç grande feuille de 
^pier blaric , afin ^ê m'alfuf er qu'il pc s'c- 
loit pas -gërdii*le moindre peut fraement de 
la comuel"* ' {// ^ \ ' . * \ 

' Lotfijile'îa corriiie a été ainfî ouverte^ 
îrqut l'ait dcJ'extérieûr aécéremis en équi- 
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libre avec celui de Pintcricur du vaiileaa • 
l*ai rcpefç de nouveau le tout cnfemble f 
(avok , la cornue , Iç plomb & la poudre 
noire ou chaux , & j'ai trouve , 

Pfifanteur totale après la rentrée de Pair^ 

Da^stastj^^o .. 13. a. 6,75- V 13. %. $.5^ 
taflifts.|2yr*^. ,3.i. 4tï<'J 

Cette même cornac , , pleine d*air , 

pefoit avant la calcinatîon» • • ♦ rj. 2., a. 50* 

Dpnç , ^ugmentatioi» Je poi4 l ^ ^ 

pendant la caldaation . f ^ . . # . • 3f l|^ 

On vient de voir auc tant que la cornue 
ctoît dcnjeurçe fcçUçe heripcpcjuçment 9 il 
fCy avoiç eu aucune augnjeutation de ppidf 
pr Teffeç dç la calcination ; que cette aug-» 
mentation n'avoit eu lieu qu'apr^ la rcn- 
frce de ^air extérieur : donc , dans cçtt* 
ppcrapon, il s*e(J trouve pluj d'ai|r dans 1$ 
cornue après qu'av^t la calcination , & c'cft 
evidënunent a cet tnct^ d'^ qu'e(l duc 
J^augmentation du po|dS(.r S\ donc cçttç 
inême augment2^po4 dç poids k retrouve 
iiàns le nic'tal, îl fera prouvé, que Tàçcèf 
tf air qui eft rcptré, a (crvi à rçmrf^^cerj» 
portion qui s^'toit combinée avec le rçiixÀ 
pendant la calcination , & qui en ^voit aug* 
^çu(ç iç^id$ : j'ai en cQnu^^qce pefé ^ 
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!t hés SctËNôfis, 17^4- tôt 

mfïïïi'uu m h cornac , le plomb 8c h^ chaux 
dSBpie favois obtenus I de j^ai eu les raulaci 
,:^^iii fuiventl 

$ A V d ï Ai 

jPo/V// di PÈtaitu 

VtpMtéwr moynbH^ 

Î Ckic. Orof. GralM. VOnc. Orot^^Oiminfl 

W.« a. 7. 6. 37^<>- >ll_ll_I 
Somme des icux fefânccttn^ 15, $.. %^%* 

bhié ou pefaoteor c&^yc- • 7. 6* yj^YJ* 
^oids die la poudre noire ou chaut 
a^Aainà la balance d'effai . • . C. I, 37,7$. 

Total du poids tant de l'éuia 

Joe de la chaux.* •••.*• • 8. O, 3tI2| 
cne î'taîn âe pdbit ai^uu kt 
"*? )eaIcuutknf,i{Qe« ........ 8. o. O r 

AugmentadoQ* • • • • • ****** 3>^^!^ 

Pour faire ma preuve , j'ai 
pcfë les deux monceaux de 
ma cornue , & fai eu. 

Poids de la cornue feule 1* ^* ^tï^ 

Poids deMain •.** 7. 6. yj%yh 

Pcûds delà pottditooireoocbaux 

tfctain * * O* 1* yf^7\^ 

Pe£mteur coule après ta €alchla>- 

• tîon, • •••* •..** ij. 4» 5,^1* 

Pe£uiteuraTantIacaIciBation.>* 13. g. !i^5^* 
^ugmcmadoa • • * ^ • * *..>*» 3,1a. 
B iij 
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. La quantité d'air contenue dans la cca^y^ 
nue etoit de 43 pouces cubiques^ c'cft-à-^- 
dire d'environ 21 grains; on en avoit chai!^ 
comme on Pa vu plus haut , 5 grains ^ avant 
de fceller hermétiquement le vaiffeau; la 
calcination ne s'étoit dçnc opérée que dans 
1,5 grains j d'air, & Pabforption avoit étc 
d'un cinquième environ. X'expérieïicc fui* 
tante ayant été faite dans un vaiffeau beai;R 
cpup plus grand , présentera une augmeok 
tation de poids |4us marquée , & donnera 
par conféquent (ksréTultats plus iati^aifâns. 

CalcinAtiÔn de FÈtain dans unf 
• cornue de verre de z^o pouces cubi^. 

ques de capacité. 
». 

J*ai pris une cofHTrC de 2«(o pouces ctP 
biques. environ de capacité, j'y ai intiOd^t 
8,0nces d'étain en baguettes , & j'en ai tiré 
l'extrémité du col à la lampe en un tube 
capillaire , comme ci-deflus. 

Le poids réuni de Pétain &c de la cornue 
pîfoic dans <5et état, c'eft-i-dire avant qud 
feuflc fermé l'ouverture capillaire de W 
cornue, - . . 

-r Pefknteur moyenne» 

Ce qui donne pour le poids de la 

1 cornue feule ••••.' ^ • II.- 6t 5 1,7}t 
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J^aî enfuite fiik fondre doucement Pctaiit 
4it lin fèu de charbon, & j^ai fermé , comme 
Ô-defliis j Pouvtrmre capillaire avec un cha- 
lumeau, après quoi ayant pefé de nouveau 
la cornue, fai eu, 

Pefantettr moycnn% 

Y\ \ f Obc. ^«s. Gniol. "XOdc. Gro«. Grains. ' 

Dans les \j^.o,. ^q. 6. l<,JO. Uq. 6. X6fi9^ 
bafïms|2V:«»a.ao. 6. 17,15./ 

Difiërence occaûonn^e par la fortie 

de Pair. **...- J4j87. 

. Pai enfiiite procédé à la calcination ^ 
comme dans l'expérience précédente , & 
fai commencé a 6 heures 1 5 minutes* A. 
é heures 45 minutes , Péuin a commence 
ife fondre , mais la fufion n^a été complète 
& l'ctain bien coulant qu^à 7 heures 1 5 rpit 
nutcs : jufques-là^ la chaleur n'avoir pas ctc 

Erpbablemem aiTez forte ^ & Putain feo^ 
loît con£srver la confîftânce d'un anial- 
game. Dès 7 heures 1 5 minutes ,'la furface 
du métal commen^oi; à être terne Se ridée, 
mais de cet inftant , la fiifion étant devenue^ 
ttès - parfaite , il a commencé 1 Ce former 
unç Quantité très - coniîdàrabie de pQudre> 
noire, qui d'abord nageoit en nocons à la 
furface de rétain,Tnais qui bient^ après^,i 
devenant, fpccifiqqement, plu$ pefame, m- 
gnoit le fond , & devenoit d'un noir |nus 
décidé. Vers 7 heures 45 minutes , la fîir- 
àtèÀt l^ain s'eft prefouc entièrement net^^ 

Eiy 
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ioyéc ; slle eft demeurée feulement un peu 
cerne , comme dii mercure fur lequel on 4 
tefpirc; à compter de cet inftant , la calci-* 
iiatioti n'a plus fkit aucun progrès fenfiblet 
j'ai eu foin de laifTer fouvent la poudre 
noire à découvert, en pcnchanc la cornue, 
afin qu'ayant le contaâ immédiat de Pair, 
elle fe calcinât plus complètement ; j'ai auflî 

{ypnffé beaucoup davantage la chaleur fiir 
à fin de l'opération : enfin , voyant qu'il né 
s'opéroit plus abfolument aucun change- 
ment , j'ai ceiTé la calcination à 8 heures 4^ * 
minutes. 

J'ai pefé, fiir-le-champ, la cornue, c'eft- 
à^dire , avant qu'elle fut entièrement refiroi- 
die, & j'ai eu, — 

Pcfanteur tatak après la calcination j^ ^ 
mais ayant la rentrée de F air. 



Jfejantiur moyenne.. 

Cette même cornue pcfoit araàUa 
caicmttion. 10. 6. l6fi8. 

Olminutioii apparente de pcfan- 



" tcur» ^ 1,00* 

I ^ M 

Cette memç cornue eft reftée jusqu'au 
(Cfulemaiii £àn$ être •uvccce^^ ajam 1^ 



a by Google 



BBS SCIBKCBSt 1774. lOf 
(Btieiix de U repefer pour rm&a Vapéc^^ 
ûoa de là veUle, fai trouWy 

EBe pef<Mt avanc h calcination. lO. 6. léfiS* 
Augmentation apparente de poid» 
pcndam ta csudûation* ••«'«•««•• f^a» 

r^ (Tabord ccé iinguli^rement étonné de 

yok .que la même cornue chaude pefbic 

moins <pie la même cornue ùoidc : f aurois 

été moins iurpris d^un réûilcat tout con-* 

traire , & malgré les Coisis que f avois pris ^ 

& la grande perfèâion de rinftrument que 

f employois pour jpc(cr , f ^is tenté de Pat- 

tribuer à Ton âétmt de jHrédiîon; cepen* 

dant en réâéchiflant plus attentivement fur 

ce phénomène, je n'ai pas tardé i en aper^ 

cevoir la caufe : la chaleur, comme Ton fait, 

dilate k verrt cdmtne prefque tous les corps ; 

d^où il fuit que la cornue chaude devoit 00- 

capet plus, d'efpace que 1* cornue froide ^ 

die devoit donc déplacer un volume d'air 

plus conûdérable , & fâ peianteur devoit par 

conféquent être moinm de tout le poids 

de l'excès du volume d'aq^déplacé r cette cir- 

conftance (iiffira pour ^ire fentir combien 

les expéi^ences de ce genre font délicates ^ 

& combien les moindres détails ibnc in|é-* 

rtâans à conftater. 



y Google 



%66 ULem DE PACÀHHôYiCLE. : 
^ Après avoir ainfi confirmé le râlttut d& 
la première e:^)érienee, ^ prouvé de noiM 
yçau que raugmencation de poMs du mé^ 
td y calciné dans les vajfleaux: feniié$, ne 
vient pofnt, comme le pcnfoit Boy le , de 
Paddirion d'aucune mapère extérieure; faî 
cafle le bout <le.la (bodore herm^çiijue. Se 
j^ai confervé (oigncufement le morceau que 
jpen ai détaché^ comme hiànt partie du 
poids de la cornue : au(&-tôt l'air eft rentre" 
avec un iîfRement confidér^le qui a duré 
^ à 6% après quoi, ayant pefé la cornue 
avec Pétain qu'elle contcnoM: & le petit mor^ 
ceau de verre que j'en avois^ détache, j'ai eu, 

Première pef/c. . 

1^ , /* Onc. Grof . Grains. > ^ ^ \. . 

DaosM]^.- ,. ao. 6. 6i,oô.fcT*^r7;, 
baffins ^j^.o^. ^o. 6. 61,00.) ^^- ^v«ï>5^- 

Seconde pe fée faite k lendemain. 
Dans icsCJV.* i . lo; 6. 63,00. > ^^ >: >Co r^ . 

Somme des perantcurs moyennes. 41. 5. Jl,6a. 
Moitié ou pefantcur efïcdivc. • • ao, 6. 6l,8 1# 
La pefantcur de la même cornue 

avai^c la calcinati<^, & lorf- 

qu'elle avoit encore une libre 

communlcatipn avec Pair , étoit 

'de. ao. tf. ji,7<; 

^jprtigmentâtmn d« poids par reflet 

delà calcioation •....•••• lo^^i 
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. n ne s^a^iiToit plus que d^opércr, comme 
je Vavois me dans la première expérience^, 
pour déterminer û, c'éeoiç reellemenc au 
mccal calcine qu^apparcenoic PaugmencadoQ 
de poids obfèrvée : pour cela j'ai edkyé dç 
£dre une fêlure ou languette a la cornue , 
tomme )e Pavois fait la précédente fois,, 
& de la promener tout autour avec ui| 
diarbon ardent pour la féparer en deux 
l^ràes horiTontalement par (on milieu , 
mais cette opération n^ayant pas réufli 
comme je le defirois, nu cornue s'eft ré- 
parée en quatre morceaux au lieu de deux^ 
ce que je ne rappone ici au furplus que 
pour Pexaûimde des ^t$,cette çirconftance 
étant peu importante relativement à l'objet 
de Texpérience. 

J'ai ensuite détaché le plus fpigneufe^ 
mtat qu'il m'a été poffible, toute la poudrç 
Qpire qui s'étoit formée & qui occupqit 
un volumenu moins ^al à celui de l'étain : 
après quoi 9 ayant repefé les quatre mor- 
cjeaux qui compofoient la comuç & le peu|^ 
bout que j'en '^vois féparé^ j'ai obtenu 1q 
xâbltat qui fuit: - ' 

Toids de ta comutftulè. 
k ^ifl^*'- '^' *• 49.75- i la. 6. ji.éi/ 
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Ce qui revient très^xaâement au poids 
qu'elle avoit avant Popérarion. • 

- J'ai enfuite fcparé à-pcu-prè$ IVtaih île 
Ik poudre noire qui s'étôic formée pencbfir 
la calcinadon; je dis â-peu-près, parce que 
quelque foin que f aie pris, il eft néceiTairo» 
ment refté dans la poudre noire ou chaux 
d'étain beaucoup de ponions de grenailte 
d'étain non-calcinces : après quoi, ayaar 
pefé (eparcment Pétain & la poudre noire^ 
j'ai eu les râuluts qui fuivent. 

Savoir: 

Onc. Gros. Grains 

Poudre noîrc • • • ît. 7. 2,75. 

£taia. • • • * • 5.1. 7,15- 

Total itu poids après la calcina- 

tioa 8.0. lO^OO. 

Poids avant la caldnatîon.* • • • 8. O. ,0. 

AusmcntatioD par fefftt de la cal- 
' anatioo. • io,O0« 

P R M U r E. 

Ose. Gros. Gniitt* 

Poids des fragmens de la cornue • II. 6* 5196a* 
PeUlsde r^uin»** •* 5.1, 7,aj* 

Poids de la poudre n(Mre* « • « • • a. 7. . a,7$; 

Total du poids après la cal- 

einatio». • • . • ao. 6. 6x^6%. 

-•Total avaw la calcinadon • • ao. 6. j 1,75. 

Ailjnïcntatîott de poids par Teffct 

dclacaldoatioa .>...*> ^7, 
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lf^ On a vu que la cornue dans laquelle 

J'avois 6p«c avoit 250 pouces cubiques de 

rMCSlHpache , cîhaque pouce cubique d^air vdé 

rvrftez exaâement 0,48 grains ; cTou il 

: -iBûic que cette cornue devoir contenir 120 

i nrains d^air : mais on a vu qu^avant de 

&mer Pouverture capillaire du col de la 

cornue, fen avois fait fbrtir 34,87 grains 

Y^x la dilatation : il ne s^eft donc réelle* 

ment trouvé que 85, 1 3 grains d'air dans 

la cornue pendant le temps de la calcina- 

tion; d'où il fuit que Pabforptioii a été 

entre un huitième &: un neuvième;. 

^ J'ai eflayé de répéter for le plomb les 

mêmes expériences dont je viens de rendre 

compte flirTétain , mais comme ie Tai déjà 

dit, Je n'ai pu amener à biep qu'une feule 

expérience, encore préfente-t-elle des ré- 

fultats extraordinaires 8c qui me laiflcnt 

de IMncertitude , c'eft ce qui m\i engagé à 

diâorcr de la donner au puDlic. 

*- Pour réfiimer les coniéquenccs que pré- 

&ntent les deux expériences dont je vien$ 

de rendre compte (urla calcination de l'é- 

tain^ il me paroît qu'«n ne peut fe refufet 

d'«i conclure : 

' Proniérement , qu^on ne peut calciner 
qu^une quantité déterminée d'étain <ians 
inné quantité donnée d'air ; 
..Secondement) que cet^ .qnamité de 
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mccal calcinée eft plus grande dam 
gcande cornue que dans une petkc^ ùka0 
qu^>n puifle cependant aflurer encoie qoev 
1^: quandcé du métal calcinée foie cza^^ 
ment proportionnelle à la capacité des v^^ 
féaux; 

Troifîèmcment, que les cornues fceUoe^ 
hermétiquement pelées avant & ap^hs k 
calcination de la pointion d'éiain qu'elles 
contiennent 9 ne prc^entent aucune diâé-s 
rence de pefânteur, ce qui prouve évi^ 
demmem que Paugmentationde poids qu'ac- 
quiert le métal , ne provient ni de la msk^ 
tière du fbu ni d^aucune m^ère extérieure 
à la cormie j 

Quatrièmement, que dans. toute caki- 
nation d'étain ^ l'augmentation du poids 
du métal eft affez exaâement c^ale au poids 
de la quantité d'air abforbée • ce qui prouve 
que la portion de Pair qui te combine avec 
le métal pendant la calcination eft à-peu-* 
près de pciânteijr foécifiquie égale à ceDe 
de l'air de l'atmofphère* 
. Je pourrois ajouter que, d'après des, 
confidcrations particulières, puifées dans les 
expériences même que j'ai faites fur la cat» 
cjnation deS' métaux dans les vaiflesoix 
fermés, confidérationsqu'ilmeferoitdiflGldl^ 
de faire faifir au ledeur^ fans entrer dans 
^tk trop long détay, je ikok poriçl^oir^ 
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^ k portion de Pair qui fe combine avec 
ks raécau^ éft un peu plus lourde que Pair. 
de PatmoTphère, Se que celle qui refte au 
conorsôre après la calciaadoti .eft un* peu 
{dus l^^el Pair de Patmo^hère, <uns 
cette fuppofidon, fom^roic un réfulcac: 
mo^^ea entre ces deux airs, reladvement i 
k pdânceur fpédâque; mak il £iut des> 
preu^v^ plus direâcs que }e n^ea ai pour 
p(Hivoir prononcer fiir cet objet, d'autant 
plus que ces di&'rences font très-peu con^ 
âdérd^Ies. ' 

:. Leleâe^ ^apercevra aifément, ôc f^ 
ne m'en aperçois que trop moi-jncme^ que 
malgré tout le foin & Pexa&itude ^e f ai 
cherche à apporter dans ces expériences y 
elles laifTent encore beaucoup à defirer^ 
Ceft le fort de tous ceux qai s'occupe» 
de rechorchest pbyfiques 6c chimiques , d'à*» 
percevoir un nouveau p;^ à nitre ikôt 
qu'ils en ont fait un premier, & ils no 
donneroienr jainais rien au publk s'ils atten- 
dolent qu'ils enflent atteint le bout de là 
carrière qui fe prcfente fucceflîvemcnt à 
eux, & qui paroît s'étendre à mefure qû'îlë 
avancent pour la parcourir. » 

Jefeis-, par exemple^ qu'il auroit été 
tn^ortant pour compléter ce travail dé faire 
une fiiite decakinations métalliques dani 
des vaiffeau^ d'un ^^^ aoii^e do.t!9i|^aà 
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cités diffîrentes, afin de pouvoir décenmnar^ 
. avec quelque precifion h loi qui ùût Tan^fi 
memadon de poids du métal , rektiresneiir 
au voUnne d'air dans lequel il eft cakiaéè 
Il n'auroit pas été moins intéreflânt de 
tenter des catcinadons dans des vaitfeaux 
très-petits, même dans le vide de la ma* 
chine pneumatique; mais les experiettcei 
de ce genre demandent tant de temps 8c 
d'attention pour être bien Êûtts^ elles font 
N ' il pénibles & exigent des appareils & em* 

barraffans 9c fi dimciles à exécuter, que je 
n'ai pas encore eu le courage de luivrc 
plus loin ce travail. 

Il n'en a pas été de même d'une nou- 
velle route que ces expériences m^ont 
ouverte : on viem de vcnr qu'une portion 
de l'air eft fufceptiUe de iè combina: avec 
les fubftances métalliques pour former des 
chaux, tandis qu'une autre portion de ce 
, même air fe rcfiife conftamment à cette 
combinaifon; cette circonftance m'a £ut 
ibupçonner que Pair de l'atmofphère n'eft 
point un être fimple , qu'il eft compofé de 
iuUbnces très - difierentes » ôc le âravail 
que j'ai entrepris fiir la caldnaticm ôc la 
revivification dts chaux de mercure, m'a 
finguliérement confirmé dahs cette ofonion. 
Sans anticiper fur les conséquences qui ré» 
Àltcnt de ce travail, je crois pouvrà: an* 
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lloncer ici que la cocalité de Ptk de Pstmof* 
phère n'eft pas dans un état reTpirable, que 
c^eft la porrion falubre qui fe combine avec les 
métaux , pendant leur calcination , & que 
ce qui rdle après la calcination eft une 
cfpèce de mofette , incapable d^entretenir 
la re&iration des animaux ni PemflamnU'» 
non des corps. Non-feulement Pair de l'at- 
ihofphère me paroît évidemment compofë 
de deux fluides claftiques de nature très- 
différente, mais ;e foupconne encore eue 
k panie nuifîble & méphitique , eft elle* 
même fort compofée. 

Depuis la rédaâion de ce mémoire , êc 
depuis Pextrait détaillé que f en ai lu i 
la fi^m^e-fublique de PAcadonie, extrait 
qui a été imprime dans le |ournal de M. 
Tabbé Rofier; fai reçu du Perc Beccaria, 
Pbyficien célèbre, k lettre qui fuit, datée 
du 12 novembre 1774. 

ce Je crois devoir vous indiquer une exp^ ' 
» rience [Kir laquelle fai démontré depuis 
» très-long-temps, Pincalcinabilité des m^ 
» taux dans les vaifTeaux fermés : ledoâeur 
» Cigna en a Gdt mention dans le fécond 
» volume du MifceUanea 4^ Turin ^pag. 

%> Je fond de la raclure d'étain dans une 
» bouteille de verre très-forte, fcellée her* 
» œétiquemcntî il s'y forme une pellicule de 
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n chaux très-mince, mais elle-n'augmentCUi, 
»> pas davantage. Si à cette bouteille , je 
>> loude hermetiqijement des vaifTcaux de 
» verre, k portion de chaux qui fe forme, 
M croît en proportion de leur capacité; la 
3> fomme totale du poids ( en ayant la prc* 
n caution d'enlever de la bouteille le léger 
'a enduit que forme la flamme de Pefprit-. 
ii de-vin , dont je me fers pour cette ope* 
n ratioik) sefte la même , mais les âacon$ 
)> ajoutés y qui avant la calcination {ê trott^ 
*K voient en équilibre avec la bouteille fur 
» un certain point, celfent d'y être après 
» l'opération , les -flacons fc trouvent plus 
» légers, & la bouteille emporte «. 
^ C^te expérience très-ingénieufe^ dont 
le Perç Beccaria ne m'a communique les 
tietâtb que depuis U rcdîiâion de ce mé- 
moire, eft une nouvelle démonftration du 
fait que j'ai établi; iavbir, qu'il fe fixe 
une portion d'air avec le métal pendant fa 
calcination, & que c'eft à cette fixation, 
qu'efl: due Taugmentation de poids <pi^il 
acquiert. 
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M É M. O I R E 

SUR LA MER CASBIENNE.^ 

B» M. D'A N V IL L B. 

La cane de la mer Cafpienno, citvoyce^^«^7 
il jr a cinquap^e ^ qi^^ues aimées à P Acad©-* '^^* 
finie Ro^^ desSciences ^ oai: le Czar Pierre 
^iiî juftiememacquisle utroo^nde Grande 
prm alpr$ un pçéiênt cotliidérable £stic î 
k Gép^aphku Elle fut publiée fans recar<^ 
4emeûteQ deuy feuilles , par M. Deliflei, 
4c otKL copie çowe fçmbUbli: ftaviç wefqîie 
^aJBS-toc à Amfterdam, chez un débicanif 
notsaai Oiicns. Quelques n^orccaox rCu^ 
^rics dans un porterfeuilk de la biblio- 
dièque du Roi^ m^eogagèreot vers la Bxk 
de i7?4> * <>f«ffèr une ^cormc earte, en 
h publiant fous le titre modefte ^effai 
fune nouvette carti de la mer Cafpienne^ 
it reviras volontiers âir ce fujet en cette 
améc 1777* pour (bumettre au jugement 
de 1* Académie une difcuflicm plus circot^ 
tandée & plus févère, que dans des ana« 
lyfes très-fuperficiellee, dont on a acconw 
p^nc la publication de quelles produc*** 
Mfu de cc-gcorc. ^ -^ 
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Avant que d'entrer dans cçtte <lif< 
û ne fera pas hors de propos c^écre pr( 
de Popinion où Ton etoic dads l'antf 
fur la mer Ca(pienne. Strabon dans 
^ond des deux litres 9 ùm font un ^ 
naire général dans iz Géographie f 
perfuadé que cette met eft uck^ emaiSation 
rOcéan feptenttional. Il loi zfËgpc ^ 
ment une bouche, tm/m^i ^^ ouvre 
communication de cette mer avec une 
mer. Pline ( lipre VI ^ chapitre i j ) 
^iqae d^me manière formelle fer la iii^l 
Ca/pienne, en diiant, irrumpit è Scyfhkt 
ûceano in averfa AJiœ; 8c ce qu^il ^^oQtl 
peu après , arâis faucibus » & in longiM 
jpatiofis^ prend de la conformité k et ^; 
Mêla avoir éctft avam lui , comme on pctttf^ 
^oit livre lll ^chapitre 5. Arrien, écmàm 
judicieux & réfervé, qui ayant conmiancll 
dansJa Coppadoce au mnd de PAfie mineotty 
étoit aiTez a portée d^^tre inftruit fiir la fl»f 
C^pienne^ dit précifement dans fàû h^okt 
de rexjpédition d^Alexandre ( livre VII) 

Se Porigmé de cette mer s'a point encotè 
découverte* Mais ce qu'il y a de ^m 
fingulier à remarquer fur cefujet, eft d^ 
voir Hérodote informer de ce qu'on ^no* 
rait fix cents ans plus tard, dans le ^ 
cond fiècle de notre ère vulgaire fbu$ les 
Amoninsi dont Arrien ctok conrempo^ 
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Cc43fc& psLs m refte que cet aticiea 
rien foit fans dé&ut fur la mer CzCr 
ttennc^ en lui donn<uit, comme il £iic 
(Uyrr I» numéro ;i o 3 ) plus d'ctcndue 
d^ocddent: eç orient que du midi au Tep* 
temrioa^ 

Les {Hremiires notions pofitives qu^on 
^t eues fiir la mer C^rpienne, font dues ï 
Antoine Jenkinfon, habile Navigateur , <pi 
en I { 5 8 9 4ant au Tervice d^une compagnif 
AngloiCe de cTommerce , parcourut la côte 
iêptentrionale de cette mer, ^ une partie 
dç l'orientale. Une carte géographique drcA 
fc à Londres pr Jenkinfon , & qui m'cft 
tOBibée entre les mains ^ temoigpe ce qu'il 
avoir de mérite en ce genre de travail, t'é* 
ditîon de fa relation dws4e recueil de Mel^ 
du^c Tbevcnot, oncle du célèbre voyait 
geur de ce nom, publiée en 1^53^ eft^uir 
tivc fur h latitude des pofitions. L'entrée 
^Wo%a dans la mer Cai^iem^e, au lieu 
de 46 degrés doit être 45 . Mais les %j mir 
nutes qu'il y ajoute , font très- juftes au point 
préciiwîcnt que dé&ne le nomê^Oufli$\ 
nui ^ en Rufle, fignific bouche ôu embou* 
duire^ La g:»duatiou de la qqrte envoyée 
à l'Académie par le Cajar Pierre , fait mpn- 
îcr ce point à 3 ou 4 minutei de plus^fif 
edle qui eft appliquée aux cartes du Wolgt 

par Qlevius, 1^ le mm 4éfev* te^ prej 
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iiiiètes où Ton ait tu quelque i^fukat'^ 
connoifTanc^s données pat Jehkinibn ^ ù^ 
celles de GuiUaume, Sanfon en 17^7. Nir 
colas, mort en 16^0, & figurant k mer 
Cafpienne d'une manière aum iii^me ^ue 
dans Ptolcmée, n'avoit point cowitt J&t- 
kinfcm, dont là relatiori n'èft devcinae ^u^ 
4)Kque que trois ans plus tard. Un grati4 
enfoncement dans le nord de la mer CaA 
pienne, comme il eft vrai ^ue la na>^ga* 
tion de Jenkinfon donnoit lieu de le figu-* 
rer, eft ici très-remar<juable, en ce qu'il à 
pu Élire naître l'idée qu'ont eue, ainu^què 
nous avons cru devoir l'exjpofcr, phijfîetirii 
écrivains dç grande confidératfoh dans V^ 
liquitc, que cette mer commimiquoit à une 
nutre mer, plus reculée dans fa région fcp^ 
tcntrionale du monde. De Pexagcratioh 
^ans la profondeur de cet enfoncement , l 
donne à la mer Cafpienne , dans la carte dà 
Czar , deux degrés de latitudcf au-4elà detrè 
qu'elle en occupa * ^ 

' Une carte particulière de ce qui , dai^ 
l'Empire Rùfïe , eft adjacent à la mer CaC- 

Îienne-, fous le titre de Gubernium Oren- 
urgenfe , étant conférée dans ce quSl f^ 
^e commun entre elle & ceUë que f ai drc^ 
ïee de la mer Cafpienne, jlai eu la fitîs^o- 
^on d'y voir Ats rapports qu'on ne jugera 
:poiçit^e l'eflS^ de quelque- ménagcmeni 
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iPégard d'un travail: de ma part fur le même 
mjet. J'en jMroduirai quelques exemples t 
Pouvcrture du compas fur ma carte, entre 
VOuftiiy ou la bouche du Wolga, & celle 
éà Jaïk , étant portée fur la graduation de 
latitude , êft égale à 2 degrés environ 4I 
minutes; dans l'autre , i degrés environ 3 J 
^minutes ; & je dirai avec confiance que l'en« 
trée du Wolga m'a été donnée bien plue 
prraeufcment figurée dans lé détail , qu'elle 
ne Peft de l'autre côté. Un autre e^ace en 
cette même partie de mer , appelée Golfe 
d'Iemba , qui dans ma carte eft de 3 degré$ 
environ 28 minutes, entre la bouche du 
Wolga & une pointe au-devant de laquelle 
font des Mes nommées Orlow, eft de 3 de- 
grés 50 & quelques minutes dans l'autre 
objet de comparaifbm Or, il eft ici très- 
remarquable, que par la combinaifon de 
dçux dfpaces particuliers , qui forment âtl 
total cent vingt lieues marines de compte 
tond, on ne.puifle en rigueur y voir de 
âiverfité qu'environ un foixanfième dii to-^ 
tal; & uûe pareille approximation fans avoit 
été concence , peut-efle être autre chofe que 
l'effet d'une convenance avec l'objet même 
dans fa réalité ? 

Le golfe qiu fait la partie feptéhtrîonale 
de la mer Cafpienne , reçoit deux rivières ; 
faxk I & lem ou len^* Ptolémée eft bieit 
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d'accord à conduire deux rivières lur U con 
(êpcentrionale de cette mer ; la première 
Tous le Qom de Rhymnicus , la (écondc 
appelée Daïx. J^'a^nité de ce nom avec 
celui de Jaïk , doit opérer une tranfpofîrio&i 
comme je Tai remarqué dans ma géogra* 

1>hie ancienne abrégée. Les Tartares appel* 
cnt ce ^o^kMcnvoi-Kultak^ voulant dird 
que la mer eft naorte en cette extrémité. 
L^s Turcs diroient OhrDegnii» Jenkla- 
fon nous indique Manguflave comme un 
lieu propre à aoorder la cote méridional^ 
de ce golfe 9 p^r 45 degrés de latitude; & 
vdans u gande carte de la Sibérie» dreifêc 
par AL de Strahlenberg « Suédois , la pre«* 
jmière qui ,ait fait cotmoître Pintérieur dé 
tt vafte pays , fur les recherches de (k% 
compatriotes , que leur captivité après \z 
bataille de Fultawa y avoit difperies , Man^ 
guflav ou MankiiUv eft un promontoire 
ic un rendez-vous pour le commerce, nim*' 
dinçty que ttaverfe le parallèle de 45 de* 

fès. Le nom étant Manguilav, eft con^ 
rme à Pidiome flavon que parlent tes 
RuflKîs ; Meukijlfik eft le même nom, (but 
la forme qu'il prend dans Pidiome propre 
aux Tartares de la contrée. Jenkînfon n^ 
dit point qu'il cxifte une ville dç ce nom^ 
^ ce qui dt dit d'une ville de Menkishlak 
d^ns une note de i'hiftoire généilogiquof 

Tartarè 
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j fartarc {page S^g ) ne mérite pas toute 
! confiance , & eft manifeftemcnt raux dans 
ks circonftances , comme étant au nord 
du bras méridional de la rivière d' A mou y 
à 38 degrés 30 minutes de latitude. Car 
cette bouche a été reconnue par les nou- 
velles connoiflTances acquifes fur le bord 
oriental de la mer Cafpienne, fe rencontrer 
par 40 degrés environ 10 minutes. 

Pour terminer ce qui regarde la mer 
Cafpiennc dans Jcnkinfon, vingt -trois 
journées de route d'une trcs-grofle cara- 
vane, en partant du voifinage de Manguf- 
lave, lui font retrouver le bord de cette 
mer dans renfoncement d'un golfe, qui 
rccevoit autrefois le canal méridional *da 
fleuve A mou. Cette ancienne embouchure 
ayant pris place dans notre carte à 40 de- 
grés & environ xo minutes, & cinq de- 
grés & environ un quart, qui ne donnent 
f)as quatre journées bien complcttes dans 
'efjpace du degré, c'eft ce qui peut paroi tre 
convenable à des journées de caravane fans 
interruption dans une marche de plus de 
vingt jours. Ce golfe & des montagnes qui 
en font voifines, prennent le nom dç la 
contrée , qui eft Balkan; Se parce qu'il eft 
femilier de voir deux liquides y l 8c r^ (c 
permuter, ce nom nous lait connoître in- 
dubitablement ks Barcanii , dont parle 
M^m. 177^- Tome II. F 
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Etienne de Byzancc, comme étant voifinir 
des Hyrcanicns, fed quo laterCy comme 
s'en explique Cellarius ; c'eft fur quoi les 
notions aftuellcs en Géographie ne nous 
laiffent point incertains par le nom de 
Balkan. On trouve les Barcanii dans 
Quintc-Curce ( livre III) fournir un corps 
de douze mille hommes, dans la grande 
armée raffcmblée par Darius , pour cohi- 
batrre Alexandre dans les plaines de PAf^ 
(yrie. Je remarque qu'il eft queftion de 
Balkan dans l'hiftoire généalogique Tartare, 
où le nom qui fe lit Abulkan eft afToclé 
au Dahiftan , la proximité de ces contrées 
levant toute équivoque fur ce point. L^ 
C(aifi2;uration du golfe, la connoiffance 
de plufieurs ifles aSez grandes qu'il ren-- 
ferme, font dues à un Anglois, qui porté 
dans ce canton-là précifément, y avoit com- 
mandé un parti. Le fond de ces circont 
çances particulières eft donné dans une 
carte de la mer Cafpienne , inférée par M, 
Hanway , dans la relation de fon 'oyage, 
mais établie fur un plan vicieux, qui eft 
de prendre autant d'efpace fur le papier 
entre les méridiens qu'entre les parallèles , 
ce qui donne à fon objet une enflure qu'il 
n'a pas d'occident en orient. C'eft en même 
temps ce qu'on voit être étrangement dc- 
figuré, &: fans aucunç autre convenance 
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fit de fe rencontrer en même hauteur 
dans la cane du^Czar. 

Après avoir expofc ce que Jcnkinfoa 
prend de part dans les connoiflances qu'on 
a acquifes fur la mer Cafpiemie , OJcarius 
qui tient une place diftinguee entre les voya-' 
gcurs les plus eftimabies ^ nous a inftruitS) 
environ un fiècle plus tard, fur la cote 
occidentale de cette mer. Mais avant tout , 
la pofition d'Aftrakan eft un point qui 
doit nous occuper particulièrement. M. 
Delifle pubUant la carte envoyée à l'Aca- 
démie, annonce l'avoir réduite au méri- 
dien de Paris, à 6y degrés de ce méridien, 
ic 87 du premier. C'eft par un même rap 
port dans le compte de la longitude , que 
dans ma carte de la nieft Cafpicnne , c'cft 
plutôt 68 que ôfi & que daos la première 
partie de ma carte de PAfie, en comptant 
du premier méridien, Aftrakan eft à 88; 
car il faut vouloir que la mer Caspienne 
prenne une longitude qui ait de la corref- 
pondance^avec le lieu d'Artrakaty; or la 
carte publiée par M. DcMe , & qui con- 
duit le Wolga, depuis le point qu'elle donne 
à Aftrakan jufqu'aux embouchures du fleuve 
en prenant de l'eft comme du (ud , s'écarte 

1)ar cette route du poir>t que peut prendre 
■embouchure par une route contraire. La 
cane du <:ours du Vplga , que nous devons 

Fi, 
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à Olearius , nous montre le cours de ce fleuve 
depuis Aftracan jufqu'a la mer , participer 
p'refqu'autant de Poueft que du fiid , & ce 
gîfemenr-là n'eft employé qu'arec moins de 
rigueur dans ma carte delà mer Carpîennc, 

Ccft une faute dans ma Gcograpnie an* 
denne abrégée , de ne citer que Ptoléméc 
comme (eul des Géographes de rantîquit^ 
qui ait eu connoiflance de ce fleuve. Quel- 
que /iiccinâre que foit la Géographie de 
Fomponius Mêla , le Rha y eft cité comme- 
dans Ptolémée , mais uniquement par (on 
nom , fans les cîrconftances que donne Pto- 
lémée de deux fleuves, qui s'uniffent pour 
n'en faire qu'un fous le même nom. Ûans 
ce nom, qui eft /ÎA^, l'afpîration qui fuit 
k lettre initiale, "fe prononçant dans une 
gorge Tartare Rcha-^ Se comme iC , le 
fon pour l'oreille eft Rfcay de même que 
dans le terme appellatirdé rivière chez les 
Ruflcs, &ce terme, s'il n'cft pas fuivi de 
quelque nom particuh'er de rivière ,paroîtra 
convenir à un fleuve dénpmmé ainu par exr 
cellence. Dans les écrivains Grecs du bas- 
Empire, le nom qu'ils lui donnent, jitelj 
renferme une idée de nobleffe comme de 
grandeur. 

Il eft fait mention d*Aftrakan dès le com* 
hiencement du treizième fiècle, fous fon 
nom primitif, ou fans altération^ qui eft 
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* Uaâgi'terkan , dont le premier membre 
eft un nom que Pou trouve avoir été pro- 
pre a des Tartâres , & le fécond eft un ticrc 
de grande dignité chez eux.^ Cette ville fut 
détruite par Timur ouTamerkn en i^QJ* 
Son emplacement n'a pas toujours été le 
même que celui qu'elle occupe a^uellement, 
puifqu^à din werftes ou milles Ruffes , éc 
même foixanté fur un canal qui n'ett pas 
le principal, on trouve de^ veftiges de ville, 
qui ont (ervi à là conftruâion de la ville 
aduellc. Elle fut prife d'aflaut par les Ruffes 
en I ^ j4, ce qui ne précède que de quattc 
ans Pepoque de Jenkinfon à l'égard de la 
mer Cafpienne* 

Il faut maintenant confulter Olearius^ 
qui, quatre -vingt ans après Jenkinfon, 
& après avoir navigue le w olga dans une 
grande partie de fon cours , a vu la mer 
Cafpîenne. Ce voyageur tient une place dif- 
tiriguee entre ceux qui ont éclaire la Géo- 
graphie fur plufieurs grandes contrées. Sa 
relation fourniflbit par des circonftanccs lo- 
cales, quelques correAions à faire fur U 
côte occidentale de k mer Cafpienne. 

Latitude de Terki , ville ci-devant prin* 

cipalc en Circaflîe , aujourd'hui détruite , 

obfervée 43 degrés 23 minutes. La cont 

ItruAion de ma carte a quelques minutes 

de plus. Dans la carte du Czar, 43 degrés 
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font en écart de plus d'un tiers de di 
vîs-à-vis de l'obfèrvation. 

Latitude de l'île Czeczeni ou Tzcnki 
43** ^'. Dans la carte duCzar, deux 

• pour une feule , qu'Olcarius defcendu à tcris 
vifite. Le travers de deux îles, qui occir' 

{)ent environ lo minutes dans le deflîndc 
a carte du Czar , eft par 43** 5 $'• Ainfî ço 
minutes de différence en latitude, avec beau-* 
coup de diverficé dans la configuration de 
la prefqu'ifle d^Agrangensk. 

-On voit dans Oleariùs , que c'eft à (on 

grand regret, & par une navigation contraire 

•& très-orageufe, qu'il n'a pas abordé la 

rade de Der-bend. Ce point de podrion, 

rqui dans ma carte fc rencontre à 41"* ^2', 

'eftau-deffus de 42 '^ de 6 ou 7' dans la carte 

du Czar. M. Delifle n'y a point eu d'égard 

dans une carte des pays fitués entre la mer 

Cafoicnne & la mer Noire, où la pofition 

* de Dcr-bend par lar graduation de cette carte 
'cftpar 41'* «54'. Dans une carte particulière 

du pays adjacent à la mer Cafpiennne , & 
qui mérite confidératioji , Der-bend, par 
la graduation de cette carte efr également' 
par 41** 54; & ^^ ces approximations, on 
pept conclure n'être pas loin d'aune déter- 
mination très-ri<Toureufe , en s'écartant de 
la carte du Czar. Enfin , Olcarîus échoue 
fur le rivage d'un lieu nommé Nlas^abad^ 



y Google 



i-B 



tri 



»Es Sciences, 177^4. lay 

lequel on a des indices d'avoir cté aU- 
ibefois de plus grande confideration qù'ac- 
■feiellcment, il y obferve la hauteur à4i'* 1 5'^ 
^■JLc défaut de cette pofition dans la carte Cza- 
\ tienne , nous prive de ce c[ui auroic donne 
■ lieu à une dernière comparaison. 
, Je ne puis pfendre fur moi d^étre ici plus 
' Indiffèrent que jt le fuis ailleurs , fur ce qui 
Intércffe Tancienne Géographie. Le rivage 
de mer que nous avons fuivi depuis Dei'- 
\>end, cft celui de Pancienne Albanie} & 
Ce que les Perfans appellent Ûtr-bend ou 
Daru-bendiy c^eft-à-dire , porte fermée, 
les Turcs Demir-capiy ou porte de fer , les 
Arabes Bah-al-abou/ib^ ou porte des pdrtes ^ 
reprcfente les Albaniœ pylœ , qui refferrcnt 
ïentrée du pays , au pied du Caucafe ^ prè^ 
de la mer. Ce fot néanmoins par-là que les 
Scythes ayant pénétré dans PArménie, fe 
répandirent en Afïe. Une ville dont le norii 
eft écrit Chabala ( par un ^ ) dans Ptolémce, 
Cabalaca dans Pline , & la feule qu'il cite 
-en Albanie, fe fait connoître un peu au- 
delà de Der-b^nd , à quelque diftance de 
la mer, fous fon nom aduel de Kablasvar. 
Mais avant que de quitter PAlbanie , on 
voudroit retrouver un fleuve appelé Alba-' 
tîusy Se une ville appelée Albana. En con- 
sultant la carte dont j'ai parlé au fujet de la 
luuteur de Der-bcnd , & qui prévaut fur 
' ; F iv 
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toute autre , on y voit le cours d'une ri- 
vière , qui par un grand repli fortant de la 
profondeur du Caucafe , fè rend dans la mer 

Ear deu3ç embouchures au-deffous ^e Ka- 
lasvar. Quant à la ville âHAlbana , je ne 
vois point d'autre pkce qui lui cunyiennc 
que Niz-atbad , comme on lit dans la même 
xarte , en y figurant même comme une con* 
trce particulière.' Celui de Dagh-iftan, con- 
venable à un pays de montagnes , & que 
porte aduellcment l'Albanie , eft tiré d'un 
.tetmede la langue Turque, DagoM Tag^ 
au pluriel J!)j^/er. 

L'Ibérie qui en bordant la mer Cafpiennc 
fuccède à l'Albanie, demande que nous 
parlions du Kur & de l'Araxe , foit que 
ces rivières aient eu chacune leur embou- 
chure particulière , ou qu'elle leur ait e'té 
commune; car, l'accord n'eft pas uni- 
verfel fur ce point , comme il doit en être 
queftion. Ptolcme'e conduit l'Araxe à la 
aller Cafpienne; mais des témoignages très- 

f raves y font contraires. On ht bien dans 
trabon que l'Araxe fe rend dans la mer 
Cafpienne, en ajoutant toutefois près "du 
Cyrus , 'JTKnim \ & dans Pline on ht prc- 
cifément , à Cyro defertur {Araxes) in Caf- 
pium mare. Plutarque, dans la vie de Ponv 
pce, qui âvoit porté la guerre juf qu'en Al- 
banie ^ dit de même ^ quoiqu'il ne diflîmulç 
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que d'autres conduifoicnt PAraxe à la 
mer Cafpicnne en s'approchaixt du Cyrus, 
■ Appien (in Mitridaticis) s'explique d'une 
^niâmcre pofitive en difânt, qu'entre les ri- 
vièrcs que reçoit le Cyrus , i'Araxe eft li 
plus confidérable ; & c'eft ce que l'état 
aâuel veut également , avec cette circons- 
tance, que le Kur fe divife en approchant 
de la mer, & qu'on y diftingue deux cmr 
Bouchures. 

Olearius ayant quitte la mer , nous donne 
une carte de fa roiite par terre , depuis le 
confluent du Kur & de I'Araxe, dont la 
hauteur par fon obfervation eft de 39'* 54. 
Cette route le conduit jufqu'au point le plus 
reculé^ de l'angle fud-oueft de la mer Cat 
picnne, avec un retour vers Teft , & pre- 
nant du fud jufqu'à une grande rivière » 
Ifpe-rude ou Scbdur a . qui borne le Gui- 
lan , & le fépare du Taberiftan , ou Maiân- 
deran. Le Guilan, que la foie qu'il fournit 
rend recpmmandable, tire fon iiom de la 
nation, dont le nom de Gclœ, félon l'anti- 
quité , doit ft prononcer comme le gamma 
dans le Grec, & qui prononce encore plus 
rudement, s'écrira Khilan , comme dans- 
OleariusXes morceaux manuscrits qui m'ont. 
été utiles , ainiî que je l'ai annonce au corn* 
mencement de ce mémoire , arrondiflcnc 
cet angle du fud-oueft > comme il Teftaufli 

F V 
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<]ans la carte du Czar. Mais il Teroir abAii 
^e croire qu'Olearius, habile en AftroiK 
mie , fe fôt mépris fur un coude fbri 
un angle d'envir<>n 90^, dan($ k trace 
<a route décrite fort en détail. Pour voir 
le contraire , il fuffit de confidérer combiefi 
la carte du Czar eft négligée & incertaine 
dans (à configuration des embouchures da 
Kur. 

Au-delà de Plfpe-rude, le rivage ino» 
ridional de la mer Cafpienne décline vers 
le fud, & court enfuite avec quelque arroor î 
dilTement jufqu'à Efter-abad, côtoyant le 
pays des Tapuri^ dont le nom fubfiftc 
dans celui de Tabcriftan. L*intcrêt de Panr 
tienne Géographie qui me domine , veut 
que je m'y arrête, avant que de pafler 
ans retour à Efter-abad. Arrien dans fon 
hiftoirede l'expédition d'Alexandre {livre 
III) conduit ce Prince à une ville, ^u'il 
cite comme ville royale en Hircanie, lous 
le nom de Zadra-carta. Dans les tables 
Aftronomiqucs de Nafir-uddin & d*01uç- 
beg, une ville confidéràble , & dont le 
nom (e lit tSariyah , eft l'emplacement que 
je crois convenable fur une rivière qui, à 
quelques lieues plus bas , rencontre la mer 
Cafpienne près d'une autre ville , qui eft 
Fe nr-abad. Il ne fer oit pourtant point exaft 
d'appliquer à Zadra-carta , comme dani 
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^|k carte de Pexpedicion d^ Alexandre, 

^eâee par M. Deliflc, le nom de Fehr- 

ifed, qui n'cxifte que depuis le règne de 

Siah-Abbas qui, k plaifant en ce lieu, 

«voulu lui donner ce nom, diaprés uit 

tertre Perfân, Fckrath^ propre à dcfignet 

im lieu agréable. 

L*entrce d'Alexandre chez les Mardis te 
prefque auflî prompte que fon arrivée à 
Zadra-carta , eft un indice pofitif d'une 
proximité, qui dl très-conftantc. L'Ifpc- 
rudqui s'ouvre un paflagc très reffcrrc dans 
les mont^nes efcarpécs du Deïlem , eft le 
^Mordus ou Amardus^ comme on lit dans 
Ptolémce. Mard eft un terme commun à 
pbfieurs idiomes de l'Orient , & au Perfan 
en particulier, pour fignificr au propre ce 
^ueyir fignifie en latin, & qui fc prend 
auflî pour bellator^ & dans un fcny inju* 
ricux, à l'égard des Mardi du Deïlem ou 
Dolomites, vivant de rapines fur leurs vot- 
fins. La même indinatîon au brigandage^ 
ailleurs que dans le Deïlem , fait trouvée 
des Mardi en plufieurs cantons de l'Orient. 
Si on fcpare de la dénomination de Zadra^ 
carta , le dernier membre qui paroît en 
plufieurs noms de vijles puififantes en Orient , 
Ccrta ou Kcrta , le nom particulier , ou 
Zâdrdy n'eft pas fans analogie à l'égard de 
Sariyab, félon qu'il eft écrit dans les tabks 
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Aftronomiques, quoiqu'ailleurs il fe _ 
Sari plus brièvement > fcloa des exaai| 
que j'ai manufcrics d'Albufcda par IV" 
Renaudot. Cette difcuflîon ne fera pok 
^ugée indifférente fur une circonftance ' 
forique dans les marches d'Alexandre , iù 
dont Cellarius ne fait aucune mention* 
Mais il faut dire que le lieu donne en latk 1 
tude dans les tables à 37 de^és, jetteroir 
tcette position de Zadra - carta dans la 
mer Cafpienne , n'ayant pas la convenance { 
ique les mêmes tables nous montreront 
en plufîeurs autres portions fur notre route» 

La hauteur d'£fter-abad ne fouffriroit au- 

cune difficulté. Ceft un point fur lequel 

les tables Aftronomiques font d'accord 

avec les cartes de la mer Cafpienne. Efter- 

abad eft à quelque diftance oe la mer , ûtf 

une rivière qui fe rend dans le port de cette 

ville. On lit dans Pline ( livre III) qu'à 

.une rivière nommée Sydcris , dont on ne 

,peut avoir de connoiflance félon Cellarius, 

une même mer , idem mare , commence 

. à prendre le nom ai* Hyrcanium. Or il eft 

évident, par une convenance de pofition, 

comme par une analogie très*marquée avec 

le nom de lieu fubhftant, que la rivière 

de Syderis ne nous eft plus inconnue. 

Une féconde rivière à la fuite de SyderiSf 
eft donnée par Ptoléméç^ fous le nom de 
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Bùcanda , & on peut dire que ce nom (c 

IP^rouve dans celui d^Abi-fcoun , ayant eu 

ijke un terme adapté à des rivières chez 

ks Perians. Il eft hiit mention dansvPhif- 

xaire d'une ifle de ce nora^ pour avoir 

fervi de retraite, & vu niourîr de dcfcf- 

poir un dernier Sultan de Kharas^m , que 

la crainte de tomber entre les mains de 

Zenghiz-khan, avoit^ porte à fe réfugier 

dans cette ifle. Le texte grec de Ptolcmee, 

dans lequel on trouve JSocanda polis » 

vottdroit ainfi une ville de même nom ^ Se 

Abi-fcoun eft une pofition dans les tables 

aftronomiques à ^7 degrés 1 5 minutes* ljt% 

rivières dont il eft ici queftion , Syderis Sc 

Socanda , ont paru dans ma carte de l'Or- 

his vttcribus notas* 

Les tables fourniflent encore une déter- ^ 
mination qui entre dans notre objet. Fo- 
rawa à la hauteur de 30 degrés y & plus 
oriental d'un degré qu'ADi-fcoun. Damftan 
eft un nom qu'il ne faut point omettre avant 
que de monter jufquc-Li. Il tire ce nom 
d'une nation confîdérablc , les Dahœ , & 
de laquelle étoit forti le premier Arfacés , 
fondateur de la Dynaftie des rois Parthes. 
D faut dire que Forawa porte aufïî le nom 
de Zawch , qui eft proprement celui de la 
contrée par laquelle fe termine leKhorafan^ 
fin: la frontière d'Ogurza ^ qui appartient an 
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Kharas'm. Notre carte figure au par; 
Al trentc-iïcUvième degré, & Tort 4iSéti 
ment de la carte du Czar , une grande 
bouchure d'une rivière que l'antiquité o 
noît fous le nom d^Ockus , & qui fort 
la Parthiène. Ce canton repréfente le 
micr état d'une plus grande étendue de pa; 
fous le nom de Parthia. Or , ceci nous 
mène' à ce qu'on a vu précédemment ( 
en terminant ce qui regarde Jenkinfbn ) ' 
appelé Balkan, Nous achevons donc 
une circonfcription entière de ce qui borde 
la mer Cafpienne. 

Je n'omettrai, pourtant pas d'ajouter td^ 
ce qu'une circonftance de notre carte oflrc ^ 
d'intér^flfant fur un objet confidcrablé; c'cft •■ 
de voir fur la plage méridionale da ,goIfe ^ 
qui fait le nord de la mer Cafpienne, un 
Vertige bien figuté de l'entrée d'une rivière, 
qui ne peut être que le Jaxaite de l'anti- 
quité , appelé Sihoun dans les Géographes 
Arabes, Sirr ou Sirr-dana , en joignant 
à ce nom le ternie appellarif de rivière, ufîtc 
en ce coin de la Tartarie , «Si//>par les Scy- 
thes , au rapport de Pline. Car il eft conf- 
tant que cette rivière, après avoir traverfc 
avec de grands replis environ quatre degrés 
de latitude jufqû'i une ville nommée T'/z/z- 
tat^ tourne fubicement vers Poueft , ou elle 
tencToncre le lac Arall, qui reçoit fes eaux, 
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: fort agrandi dans fa loiVgueur^ depuis que 
iOxus n'a plus de communication avec la 
rîncr Cafpiennc. 

H fera finalement convenable de faire 
<pielques remarques fur la pofition que prend 
ccnc mer dans fon étendue du nord au midi^ 
Je h^ai pu déférer à une indication de lon- 
fttude mr un lieu voifin du rivage fepten- 
ttional, parce que trop d^incliuaiion vers le 
couchant auroit fait reculer le Caucafe^ou 
Fauroit en parde fubmergc. D'ailleurs j'ai 
reconnu qu'elle ne pouvoit fe concilier avec 
la graduation de longitude du Gubcrnium 
Orenburgcnfe , dont j'ai parle dans ce mé- 
moire , longitude ayant rapport à la dcter- 
inination de Tobolsk , & a celle de To^ 
bolsk avec Paris. L'emploi des matériaux 
qui m'onr été donnés , m'a conduit & di- 
rigé iur cet article. Une ligne en diagonale 
tirée de la bouche du Wolgà vers l'angle 
fud-cft à l'entrée du port d'Éfter-abad , dé- 
cline du fud à l'eft d'environ 2 3 degrés. La 
carte du Czar dotmeroit cette déclioiifon 
moins ouverre de quelques degrés. Ce que 
j'ai vu avoir été pratiqué en mettant en pa* 
rallèle deux configurations différentes de la 
mer Cafpienne , eft un exemple que je fui* 
vrai. Mon objet dans cette comparaifon ne 
peut regarder que la configuration de ma 



y Google 



'I3<5 MÊM. bE L'ACAD. ROTAJLS 

-carte avec celle que M. Deliflc a publia 
•& la diftin6kion fera facile au coup-dV 
entre un trait ombre , & un fimplé 
bordé de rouge , & très - Êicile à démêler 
dans la rencontre des traces de conl^u- 
ration. 

Par cette comparaifon on pourra Juger 
que la carte , qu'un mouvement de bien- 
veillance dans un grand Prince nous a com- 
muniquée 9 il y a cinquante ans , n^étoit 
qu'une efjpèce d'ébauche , un premier trait 
hafardé. Ùc qui dut frapper davantage au 

premier coup-d'œil , ce rut une grande dtf- 
- îroportion dans l'objet repréïcnté entre fa 

ongueur & fa largeur. Dans les cartes pu- 
oliccs antérieurement par M. Delifle, fâ- 
voir celle qui a pour titre, Turquie, Ara- 
bie , & Perfe , en date de l'an 1701 , la lar- 
geur de la mer Cafpienne à la hauteur de 
Der-bend , eft de 7 degrés fur la graduation 
de latitude. Il en eft de même dans fon 
Théâtre hiflorique, rais au Jour quelques 
années après, ne donnant à la longueur du 
nord au fiid qiie 9 à 10 degrés, quoiqu'on 
foit afTuré qu'elle en occupe.io. On ne voit 
aucune autre carte de la compofîtion de 
M. Delifle qui ait devancé celle qu'on a 
due au Czar Pierre. Dans une carte de com- 
paraifon avec cette carte ,.fi on penfe qu'una 
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te de points qu'il y a tracée , par diftinc- 
Son, & comme d'une cote inconnue, ainfi 
qu'il s'en explique , on ne voit en cela 
qu'un motif de paroître moins éloigne de 
ce qui convenoit en réalité. 
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TROISIEME MÉMOIRE 

P O XX n s E R VI R 

A L'ANATOMIE DES OISEAUX. 
Par M. VlCQ-D^AziR. 

Suite de VOfiéologie & Iq Miologii 

Lu en 1774. KJ u T R E quMl eft très-curieux de coii- 
Rcmis le 16 noître la ftru6tuEfi attatomique des oifcaux- 

Août 1777. -1 n n - If 

il ne 1 eft pas moins de k comparer avec 
celle de l'homme, & de voir* en quoi fe 
reflfemblcnt & en quoi diffèrent deux in- 
dividus attffi diflcmblables , & dont \qs fonc- 
tions paroiffeiit avoir auiïî peu d'analogie* 
Il n'y a que des détails anatomiques très- 
cxadls qui puiffent nous dopjicr ces rcful- 
tats. C'eft dans la coupe des cavités & 
dans la forme des têtes articulaires; c'eft 
dans le prolongement de certaines émi-- 
nences, dans Palongement & le racour- 
ciflement de certaines pièces, & dans la 
difpofition variée des organes qu'il faut les 
chercher. 

Nous continuerons d'examiner les os 
& les mufcles de cette claflfe d'animaux 
dont nous avons , dans notre premier mé- 
moire, divifc le corps en vingt -quatre 
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;ions , parmi lefquellcs il nous en rcftc 
■ à parcourir. 

Quinzième Région. 
Région de rabdomen. 

Cette région peut être regardée comme 
compofée de trois triangles, dont deux 
font latéraux, ôc un eft placé dans le mi- 
lieu; les deux latéraux font exprimés par 
une ligne qui s'étendroit de la pointe .dii 
ftcmum vers Pangle que les côtes font avec 
Pos des îles; par une deuxième, qvii de 
cet angle feroit dirigée vers Pangle pofté- 
rieur de Voi innominé: & par une troi- 
fîème, qui de-là iroit à la pointe du ftemum. 
*Ze triangle moyen feroit exprimé par les 
deux dernières lignes dont nous venons de 
parler , & par une troifième qui s'étendroit 
d'une des extrémités de Pos innominé â 
celle du côté oppofé. . 

Les mufcles de cette région font : 
i^. Le grand oblique: ce mufcle s'in-- 
sère à la crête de Pos des îles dans Pangle 
que cet os fait avec la dernière côte; il 
recouvre les prolongemens latéraux du fter- 
num, ainfî que les trois côtes poftérieures 
auxquelles il donne des digitations : il four- 
nit deux expanfioîis coniîdérables aux anfçs 
ûernales; qudques-uncs dc.fcs fibrey s'c- 



,y Google 



140 MÉM» DE l'Acad. RoYArK 

tendent vers l'anus, & fon infertion infi&- 
rieure fe fait tout le long de la petite côcc 
qui termine Pos des îles en arrière. Il cft 
apofiévrotique dans fon milieu , & chamn 
poftérieurement, 

2^. Le petit oblique: ce mufcle a la 

'même étendue que le grand oblique , avec 
cette différence qu'il ne paiTe point les 
bords des côtes non plus que celui du 
fternum: il a deux ventres très - diftinéb 
qu'une aponévrofe fépare; fes fibres ont 
peu d'obliquité; c'eft au bord des côtes 
qu'elles en ont davantage, & c'eft en fui- 
vant cette diredfon qu'elles s'insèrent aux 
prolonge mens latéraux du fternum. 

3^. Le mufcle tranfverfe : ks infcrtions 
poftérieures font les mêmes que celles des 
précédens; feulement elles fe font plus en 
dedans , mais il ne s'insère ni au bord des 

•côtes ni au fternum : (es fibres s'épanouiflcnt 
fur la face interne de ces deux os & iè 
joignent aux mufcles que Perrault appelle 
du nom àe pulmonaires; fes fibres char- 
nues forment un plan contenu & bordé 
par des aponévrofes. 

Lts uîages de ces mufcles font très- 
nombreux; les fibres qui s'insèrent aux 
côtes inférieures de l'os innominé fervent 
à l'expuUîon de l'œuf; la portion du grand 
oblique qui s'insère à l'anfè fternale^ les 
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^Hres du petit oblique qui vont des côtes 
^Htx prolongcmens latéraux du fternum, 
Hk les cxpanlions du traverfe, rapprochent 
1 le ftemum des côtes. L'avion de ces 
mufcles fait] gliffer les anfes fternales fur la 
face externe] de ces dernières à -peu -prés 
comme les deux pièces d'un foufflet de 
forge fe naeuvent l'une fur l'autre. C'eft 
l'cxprcflîon dont fe font fervis les Acadc* 
miciens célèbres qui ont attribué ce mou- 
vement aux mufcles pulmonaires. * Il efl 
fiirprenant qu'ils ne fe foiçnt pas aperçus que 
les mufcles abdominaux en font les prin- 
cipaux agens : de plus , l'cnfemble de ces 
couches mufculaires comprime les vifcères 
du bas-ventre , diminue l'étendue des vé- 
Seules aèl"iennes*, 8c c'eft fans doute à ce 
rétrécilTement qu'eft du le paffage de l'air 
dans ces efpèces de tranchées ofleufes , 
qui ont été décrites tout nouvellement par 
M. Camper, & dont Fabrice d'Aquapen» 
dente foupçonnoit au moins l'exiftence , 
lorfqu'il a dit dans fon traire de Volatu , 
que les os des oifeaux font creux, non-feule- 
ment pour augmenter leur légèreté , mais en- 
core pour recevoir une grande quantité 
d'air. Neque hic cejfat induftria natures 
fcd ad ufque ôffa Jefe txtendit^ quœ in 



* Voyez les mémoires pour fcrvir à TAnato- 
Biic des animaux. 
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pcnnato non folàm tenuijjima ut ml 
pondcrofa ejjent , veriim etiam intus ù 
qud plurimum aéris in fe contineai 
jfaâa funt. 

Ce font les mufclcs abdominaux qui fom 
gênés, lorfqu'on entoure le thorax d\m 
oifeau d'un lien quelconque dans fa partie 

{>oftérieurc^ comme le célèbre M. Lorry 
'a expérimente : alors ils ne peuvent agit 
fur les anfes fternales, pour rétrécir ou poiar 
dilater les véficules aériennes , 6c Poifeaunc 
peut -voler, fa gravité fpécifique étant ainfi' 
confidérablement augmentée. 

Dans l'homme les mufcles du bas-ventre 
font à peu-près femblables , & leurs infcr- 
tions font analogues : ici le grand oblique 
^ft de même le plus étendu, & le tranf- 
verfe communique avec les mufcles pulmo-» 
naires qui tiennent lieu de diaphragme dans 
Its oifeaux. Ces derniers n'ont point de 
mufcles droits , fans doute parce que la 
ortion de la colonne épînièrc qui tient 
icu de lombes , eft prefque entièrement im- 
mobile , & ne permet point le mouvement 
de flexion. 
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Setzièmê Région. 

ion de lafojffc iliaque externe y de F anus 
Cf de la queue, 

^ Cette région comprend le/icm/72 , qui cft 
lieoit & alongé , & la, j&ce externe de^'os 
■ks îles , qui dans les oifeaux eft beau* 
iMip plus grande par proportion que dans 
^Hbomme & dans les quadrupèdes. En de^ 
Itors cette région préfente huit foflcs ; deux 
'6©t antérieures, elles font placées derrière 
^omoplate, gui dans les oifeaux touche à 
'Pos innominé; deux font latérales, fituées 
ttt dehors & inclinées; deux font moyennes 
& étroites ; & deux font poftérieures : ces 
ternières font auprès de la queue. En de- 
<tois on en trouve quat-re , que Ton peut 
içpeler rénales^ du nom de Torgane qu'elles 
renferment. Deux font antérieures & pe- 
tites; deux font poftérieures & beaucoup 
plus grandes. Les parties latérales de cet 
os font terminées par un angle aigu, où 
il k trouve un os grêle qui reflemblc à une 

f>ctite côte : ce font cts os qui dans l'aigle 
c touchent prefqùe, & qui dans Pautruche 
font réunis pour former un véritable pubis ; 
de forte qu'en parcourant les différentes 
clafles d'animaux, on voit le pubis fe for- 
mer dans les uns, prendre àts accroiffe- 
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mens dans les autres , & difparoître 
rcmenc chez quelques-uns. 

Mais ce que Toftéologie de cette rcj 
préfente de plus difficile , c'eft de dcn 
I .^ dans quel endroit cortimence ItfacrmfiY 
2.° «'il y a une portion lombaire danf % 
colonne épinière ; 3.*^ fuppole qu'elle exfflÇ 
quelle eft fon étendue. Ces trois queftioi* 
(ont très-importantes pour claffer le /qac- 
lette des oifeaux. 

Pour les réfoudre, Je ferai obfcrver qûS 
ta partie antérieure des foflcs rénales, ft 
trouve la fymphyfe de l'os des îles avec 
l'os facrum ; que cette union fe 6it de 
chaque côté par une double apophyfe, qnî 
dans fon écartement laiffe une ouverture j 
que la crête de l'os des îles fe continue pa- 
rallèlement a la colonne épinière, comme 
dans les quadrupèdes ; & qu'enfin au-dcflfuî 
de la fymphyfe fufdite, il y a entre l'os des 
îles & la colonne épinière une fofle de chaque , 
côté , di vifée pour l'ordinaire en deux trous, 
dont le plus antérieur eft creufé au-deffous 
de la dernière côte. Si on pouffe ks recher- 
ches plus loin , & que l'on foît curieux 
de connoîtrç les parties qui paflTent par 
ces trous , on y obferve de chaque côté plu* 
fieurs nerfs analogues aux ne*rfs lombaires, 
donc un fe porte au-deffous & le long de 
la dernière côte j le fécond fe diftribue aux 

mufcles 
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I aaufcles du bas-ventre & aux mufcles antc- 
' xicurs de k cuifle ; & le troifièmc fort par 
^ trou de la double apophyfe qui joint le 
facrum à Pos iiinominé , pour sVpanouir 
dans les parties fexuelles & dans les niufclcs 
Yoifins. Ces obfefvations faites fur les parties 
molles , confirment celles que M. Daubcn- 
ton a faites (ut les parties offeufes , & qu'il 
m'a communiquées ; il paroît donc qu'il 
y a dans la colonne épinière des oi- 
iêaux une portion très-courte qui repond 
àla région lombaire des quadrupèdes, & l'on 
peut regarder It facrum comme commen- 
,çant immédiatement au-deffus de la double 
apophyiê, dont j'ai déjà parlé plufîeurs fois. 

D'apfès ces réflexions nous exboferons 
ks variétés de cette région , confiderée dans 
ks différentes clafles d'oifcaux , dont mon 
premier mémoire offre la fiiite. Les pièces 
qui répondent aux vertèbres lombaires^ 
m'ont paru , ainfi qu'à M. Daubenton qui 
*le$ avoir examinées avant moi^, êtr-e au 
nombre de deux dans l'aigle, dans la bufe, 
dans la grue , dans la chouette & dans la 
rgallinelte : dans le.xazoar, nous en avons 
prouvé (pc 5 dans le ^ygne^ dans Le canard 
& dans le coq, il n'y en a qu'ime ; & dans 
Je fqueleçte du p/erroquet , on n'obferverieu 
qui y réponde , & «ctte région paroîx man- 
quer ablolument 

Mém. 1 77^ , Tome IL G 



y Google 



1^6 Mem. dk l'Acad. Roy a 1.11 

Le nombre des faufles vertèbres du /a^ 
crum & du coccix examine dans les fque- 
lettes des oifeaux, qui fe trouvent dans 
la collection du Jardin du Roi, offire aufli 
beaucoup de difFe'rences. L'os facrum de 
l'autruche , du cazoar , du cygne , de la 
grue , du coq & du canard , eft compofé 
de treize pièces. Dans la gallinelle , on n'en 
•trouve que douze ; dans la bufe & dans 
la chouette , il n'y en a que dix ; on en 
obferve neuf dans le coucou^ & fept (eu* 
lement dans la corneille. 

Il ne faut pas croire que les pièces dont 
le coccix eft formé , foient proportionnées 
par leur nombre & par leur ftrudure à celles 
du facrum ; il y a à cet égard, %ne très- 
grande différence ; dans le cazoar, dans Pal- 
gle , dans la buze , dans la chouette & dans 
la gallinelle , le coccix eft formé de hirit 
petits os; dans celui de l'autruche, du cygne, 
de la grue, du perroquet, de la corneille 
& du canard , on n'en compte que fept ; 
& dans le coq il n'y en a que fîx. Les 
vertèbres offrent donc de grandes variétés ^j 
non-feulement dans les différentes clafTcs 
d'animaux , mais encore dans les difFérens j 
individus de la même clafTe.- 

Les mufcles de la région iliaque externe 
font : 

i,^ Le mufcle qui 4mt la place du cou* 
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aricr : ce mufcle eft le premier qu'on aper- 
çoive dans la région iliaque externe^ il re- 
couvre le feflîer , & fe trouve à cote du 
imifcle du fafcia lata. Il eft long , aplati , 
fOlDce, & il sVtend depuis la crête iliaque 
fdqvCi h partie fupérieure du tibia. Son 
Q&ge eft de fout|mr la âexion de k cuifle^ 
& d'étendre la PRibe, à raifon de Ton in- 
fcrtion , qui eft bien plus élevée que dans 
Pkomme , par rapport à la différente pofi- 
cion du i^mun 

2.° Le mufcle da fafcia lata : ce mufcic 
s'insère à la p^ie poftérieure de la région 
iliaque, il recouvre les fofles moyennes 
& les poftérieures. Il eft épais, triangu- 
laire, continu, avec une aponévrofe qui 
rient lieu Am fafcia lata , & il s'étend jus- 
qu'au coté externe du tibia. Son ufage eft 
à porter la cuifle en dehors & de fléchir 
la jambe, il fait ici l'office de biceps, & 
û portion charnue eft proportionnelle- 
ment beaucoup plus coniidérable que dans - 
l'homme. 

j.^ Le mufclequi tient la place du grand 
feffiic: ce nnifcle s'insère à la partie ppfté- 
rieure de la r^ôiHliaque, dans lesfoftes 
moyennes & poftérieurçs. Il eft triangu- 
laire, cpîûs ic continu avec l'aponévçpfé 
^ fafcia lata ; il s'étçnd julqu'au côté ex- * 
^ae de la jambe à laquelle il s'insère. Sotf 

Gij 
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nifage eft de fléchir le tibia en même temp* 

qu'il opère Pextenfion & PabduéHon d« 1 

^uifTe ; dans 4'homme il n'eft pas à beau 

coup près auiîî étendu. 

4.° Le moyen feflîet : il eft ovale & plac< 

^«fans la fofle iliaque antérieure, il s'insèn 

♦d'une autre part au4iaufc^& au devacttt du 
grand troclianter ; il fait la fonâîoa de 

*rotateur-& d'abdu6teun 

ç.® L'iliaque antérie^ir , que je nomiwe 
ainfi, par oppofition à l'iliaque interne & 

^u fcffier, que plufieurs appellent dans 
l'homme du nom d^iliaque^externe. H s'-fn- 

:s'ère à tout le bord antérieur de l'os-înno^ 
miné ; il eft triangulaire, & fon tendon fc 
porte vers le trocnanter au-deflbus duquel 
il s'attache. Son ufage eft de fléchir la cui0e 

•en la portant en dehors : c'eft principale- 
ment a cette adion que font dues Tobli- 
•quité & la divergence des deux fémurs. 
6.^ Le petit feiïier : ce mufclc paroît lort 

••que l'on a enlevé l'iliaque antérieur ; il eft 
placé au-deflus d'un petit crochet qui fe 
trouve à la partie antérieur de la cavité coty- 
loïde, il eft arrondi, court , & s'insè«t au* 

•devant du trochantet. Son^âion aide celle 
du moyen fcflîer. 

7.*^ Le fléehifleur profond de la cfuaffe\ 
il eft placé au-devant du petit lêffier , don| 
il diflère principaletnént par PjnTertion.dfi 
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\fm tendon , qui fe porte vers la parue pot 
'ifrieure da fémur. Son adion , qui eft de 
foutenir la flexion en portant Pos de la 
coiffe en-dehors,- eft contraire à celle du 
pcôt feflSer. Le principal uiige de ces deux . 
mufcles eft donc de maintenir la cuiffe dans 
une diftance déterminée du tronc. Le cro-^ 
cher dont nous avons déjà parlé , & que 
ces mufcles recouvrent , eft fortifié paf u» 
ligament , & rcflemble d'autant plus au trou 
ODmrateur , que les muiirles fuwits ont des^ 
u&ges analogues à ceux qui portent le nxpme 
nom. 

8.*^ Le mufcle pyramidal : ce mufcle s'in^ 
sère à une petite eminence qui eft âu-defTus 
de la cavité cotyloïde & à la partie externe 
du fémur au-deflbus de iâ tcte; il eft feu-» 
kmcnt abdufteur. 

' 9.° L'acceflbire de l'iliaque interne : ce- 
lui-ci reccy vre le tendon de l'iliaque interne 
& le trou par où il pafle ; il s'ir;sère comme 
le précédent à la f^c externe du grand tro- 
chanter , & on doit le compter parmi les 
abduâeurs. 

I 10.*^ Le mufcle qui tient 1* place du 
quatre : il eft *fîtué plus inférieurement & 

I plus en arrièrç que le précédent. On peut le 
regarder comme étant une portion du demi- 
nerveux; (es fibres ont leur attache dans^ 
ks foffes latérales & poftérieurcs de l'os 

' ' ' G iij 
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innommé ^ & fon tendon s'insère toue 
charnu à la face interne du grand trochan— 
ter ; (on ufage cft d^éloigner le fëmur du 
tronc : les trois derniers mufcles Paidcnc 
dans cette a<9âon , & le mufcle ilîaque , 
quoique difFcremment place, concourt en- 
core à la mêm^fin. 

11.*^ Les mufclcs du coccix qui doivent 
erre rangés dans la feizième région , font : 

1 .° Les deux releveurs : ils font places 
dans les deux foffcs moyennes &poftérieuf es 
de Pos innominé ; ils font féparés l'un de 
Pautxe par tme ligne blanche , & ils s'in- 
sèreni[ aux os de la queue & aux plumes 
qui les recouvrent. 

2.^ Les moteurs latéraux du coccix : cts 
deux mufcles font placés à c-oté des prc- 
cédens, & ils s'insèrent latéralement aux" 
os de la queue, qu'ils portent fur le coté 
ou qu'ils tendent , quand ils agififent tous 
les deux à la fois. 

3.° Les deux mufcles cruro-^coxigiens : 
ces deux mufcles font longs & minces ; ils > 
s'attachent au fémur auprès du biceps , & 
fè portent'^e bas en haut vers la queue 
qu'ils abaiffent : c'efl fans doiite à ces deux 
mufcles qu'eft due la dépreflîo» de la queue 
dans certains cifeaux lorfqu'on les force 
de courir plus vite qu'à l'ordinaire. 

^^ Les abaiffcurs du coccix ; ces der-^ 
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i«crs font larges & court», ils font iîtucs 
tout le long du bord inférieur de Pos inno- 
mmé^ & ils abaiffent le coccix plus direct 
tement que les précédens : c'eft à PadUon 
combinée de ces puiÔances qu'eft dû le dé- 
veloppement des plumes qui recouvrent h 
queue des oifeàux« 

DlX-SEPtlèM« Eé6lOI^< 

Région iliaque interne. 

le mufcle iliaque interne eft le feul qUe 
l'on trouve dans cette région. Il eft com* 
pofé de deux portions très-diftin<îles qui 
rempliflfent les deux foffes rénales; il eft 
épais , ovale , & ks fibres fe réuniffent pour 
former un tendon qui paffe par le trou que 
Pon trouve à la partie poftérieure du cotyle, 

Eour s'insérer prefque tout charnu derrière 
r trochanter & auprès de la lire fémorale 
au-deflous de fon acceflbire ; la portion fu- 
périeure de ce mufcle femble tenir lieu de 
pfoas, Se fon infèrtion répond à celle du 
tendon combiné, qui dans l'homme appar- 
rient au pfoas & à Piliaquc : la différence 
de (à pomion en met cependant une très- 
grande entre les ufàges qui lui font aflî- 
Enés dans Phomme & dans les oifeaux : 
î trou par lequel il paffe lui fert de pou- 

. G iv 
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Ke par le moyen <le hquelle il porte la télr 
du fémur en dehors : on doit donc le i^* 
garder comme abduiSbcur. 

Dix-huitie'me Régiok. 

Région externe du fémuré, 

Le fémur des oifeaux eft par proportion 
beaucoup plus court que celui de l'homme. 
Il fufSc pour en donner la preuve de dire 
que le tibia le furpafle de beaucoup en lon- 
gueur ; le col de cet os eft très-court, ùxïs 
doute parce qu'il n'exécute point dans les 
ôrfeaux cette rotation étendue en-dedans- 
& en^ehors, qui eft néccflaire dans l'homme 
pour le mouvenient de l'extrémité & pour 
que la pointe du pied fe dégage en dehors :• 
le condyle interne du fémur fait ordinaire- 
ment un peu plus de faillie en devant que 
l'externe ^ |p dernier eft creufé par une 

f)etite excavation en forme de pouhe , pour 
e mouvement du péroné qui , par une ftruc- 
ture affez bizarre , s'articule avee le fémur. 
Au haut de cet os , auprès du grand tro- 
èhanter^ fe trouve une ouverture comme 
il y en a une fous la tête de l'os du bras, 
laquelle , fui vant M. Camper & M» Himter, 
qui en a parlé depuis le premier, établit 
une communication très -marquée avcclci 
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vie£cules pulmonaires , de forte que l'air 
peut ainfi s'introduire dans les x:avités des 
grands os : ce fluide entre de même dans" 
les clavicules, cians les vertèbres & dans 
les côtes , & on remarque fur les branches 
de la mandibule inférieure ua petit trou qui 
eft deftiné au mêmes u{ages ; on peut même 
affurer que probablement Pair pénètre ainfi 
)ufqu'aujc racines des plumes , & il y a appa- 
rence qu'il s'altère dans ces diffçrens con- 
duits^ & qu'il y prend les piropriétés de 
l'air méphitique & non refpirable. 

On trouve dans cette région le mufclt 
dafafcia lata ^ & le grand reflîer que nous- 
avons déjà décrits. 

Les autres mufclcs de cette rcgfon font,; 
i.^ le mufcle crural : c'ell un mufcle épais 
& iecouvert par le fafcia lata ; en de- 
,hors il offre une portion longitudi- 
nale qm reflfemblç beaucoup- au vafte ex- 
terne ; en dedansil en préknte une fem- 
blable , mais plus détachée , qui pourroft 
porter le dom, de yajie^ù^rne. Le mufcle 
crural s'insère aux dcu^^fetés & à la face 
fiipérieUire & externe du fémur -^ inférieur 
rement il fe termine par une aponévrofe 
jlpr le moyen de laquelle il s'attache à 1^ 
crête da tibia : (çn ufage efl d^étendre l«t 
jambe avec force ;. cette aâion avôft be- 
foin d'être aidée parle nombre Se l'énec^ 

G V 
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gîe des fibres mufculaires , & en mêsÊÊ 
temps par la (Kfpafitton la phis avamil 
geulè des pièces articulées , pmfqa'putrc II 
longueur du levier y la jambe de roifeau eft 
continuellement maintenue dans un écar 
de flexion à peu-près femblable à Pattitucfe 
d'un homme qui feroit affis fur une chaife 
haute. 

2*^. Le mufcle qui tient la place du de- 
mi-membraneux ou du demi-nerveux : c^cft 
un mufcle large , aplati fupéricurement de 
arrondi vers le bas , il s'insère dans la fofk 
fatérale externe de l'os initoininé ^ dc-là il 
fe porce vers le tiers {upcrieur du tibia ; fon 
tendon long Se rond pafle entré les jumeaux 
qui fourniflenc une e(pèce de poulie muf- 
culaire, il eft antagonifte du aiural; c'etf 
lin de ceux qui flcchiflfent la jambe ^ec 
Te plus d'avantage , & qui retiennent avec 
plus de force k partie poftérieure dptronc 
en équilibre avec l'antérieure. 
■ 3.° Le biceps : au-defTous du prccédenr 
fe trouvent deuç mufcles qui fe terminent 
auprès des condyles du fémur. Le pçemior 
eft moins large que le demi-membraneux ; 
il s'insère en arrière auprès de la qtieue. 
Le deuxième eft plus large & beaucoup phâ 
mince ; fupctieurement il fe confond avise 
Je quarré , & plus bas avec celui des mûfcles 
du coccix qui s'ctend jufqu'ao fémur ; c^ 
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JLeux chefs réunis forment en partie Papo» 
fiévrofe tibiale , ils fe confondent avec les 
)dineaux , & par un tendon large & mince 
ils s'insèrent poftcrieuremcnt à Pos de la 
jambe. L^on a ici Pexemple d^un mufcle 
donc les fibres aponcvrotiqûcs s'implantent 
en grande partie dans les fibres cnarnues 
é?un autre mufcle. Son uiàge eft de fléchir 
la Jambe, & de donner plus d'énergie à Pac- 
tîon des jumeaux par la contraâîon de (es 
fiwres : Pun de ces mufcles répond au demi- 
nerveux, & l'autre à la longue téce du 
biceps. 

DlX-NEUVlèMB RÉçioir* , 

Région interne. 

Les mufcles de cette région font, i.® le 
crural grêle : c'eft un mi&le long , aplati 
& très-mince, arrondi fupérieurement & 
tendineux vers le bas; il s'insère au trc/u 
ligamenteux qui eft au-devant de la cavité 
cotyloide , & il fe porte le long de la £icc 
intem^ du fémur , jufqu'à la capfule artf- 
culaire du genou à laquelle il s'insère tout 
entier. Son ufage ne peut être que celui 
du plantaire grêle , c'eft-ànlire , d'empêcher 
que la capfule ne foit pincée dans les mou- 
vemcns du ginglime : ce mufcle n'exiftç 
point dans l'homme. 

G y] 
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^ 2.° Le premier addudeur de la cuiÏÏe s il 
cft large , fitué fous le vafte incerne & apo- 
névrotique du côté de l'os des îles ; il s'in- 
sère au bord inférieur de cet bs^ & au tiers 

' inférieur du fémur qu'il porte en dedans. 
3*^ Le deuxième adduéleurdela cuiflTe : 
celui-ci- eft caché par le premier; il a les 
mêmes ufages & les mêmes attaches y. fi 
ce n'eft qu'il eft fitué plus en dehors, & 
qu'il s'insère au fémur plus haut que le 
précédent. Dans l'homme on trouve vu% 
adduâeur de plus que dans l'oiféau. 

4/ Le droit interne : ce mufcle eft plat 
& compofé de fibres droites comme dans 
l'homme ; il s*iattache à la petite côte dont 
l'extrémité répond au pubis , & fe }oint in- 
fërieurement au biceps pour former l'apo- 

' névrofe tibiale & pour s'inférer enfemblc 
à la face poftérieure du tibia : ici les infer- 
tjons ne font pas les mêmes que dans 
l'homtqie , dont les jambes font rapprochées 
Se (c croifcnt fouvcnt pr l'adion de plu- 
fleurs muicles , lefquels dans Poifeau lont 
feulement deftinés a la Hexion du til|^. fur 
le fémur. 

^.^Le mufcle qui tient lieu du pedînc : 
c'eft un très-petit mufcle placé fur les vaif- 
féaux dont il croife la dire£kion. Il s'insère 
à la portion antérieure de l'os des îles , & 
plus bas a:u-deirous du grand trochdnter..San 
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iB,ii£ige principal eft de maintenir la tétc Se, 
m le corps du fémur dans un degré déter- 

■ miné d'adduétion. 

■ Les mufcles de ces trois régions font 
très-analogues à ceux de Phomme ; ils n'en 
diffèrent que parce qu'ils occupent du côté 
de l'os des îles une furfàce ^plus étendue, 
& que leurs infcrtions à la j.ambe font plus 
inférieures ; l'une & l'autre de ces diffé- 
rences font relatives à l'équilibre des. par- 
ties poftérieures avec les antérieures , qui 
devant fe faire fur un levier plus alonge 
que dans l'homme , avoir beloin d'une éten- 
due plus conûdérable pour l'infertion des 
mufcles ; la longueur de la jambe eft auflî 
plus grande par proportion dans les oifeaux 
que dans l'homme f celle de la cuiflc eft 
au contraire plus petite : il n'eft donc pas 
étonnant que les mufcles de leurs jambes 
s'étendent plus loin que ceux de la jambe 
humaine ; les petits mufcles très-nombreux 
de Wnartrofe fémorale font principalement 
deftinés à deux ufages , fes internes à fou- 
tenir l'adduftion , & les externes qui font 
plus forts à enrrctenir les deux fémurs dans 
une divergence continuelle. Les mufcles ji 
qui dans l'homme exécutent la rotation en 
dehors ^ font plus exprimés ; mais ils ne 
font pas fimplementabdudeurs comme dans 
Pgifeau : c'eft donc aux différences de Fatti- 
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mde que font dues celles de la confor-^ 
mation. 

Vingtième Région. 

Région antérieure de la jambe. . 

• Cette région comprend la fùce antérieure 
du tibia & dupetit os qui tient lieu de pcronc. 
Ce dernier eft formé comme dans les quadru- 
pèdes, avec cette feule différence que dans 
les oifeaux la tête de cet os s'articule avec 
le condyle externe du fémur , conformation 
qui ne fe rencontre point non plus dans 
rhomme. Borelli , dans fon traité fur le mou- 
vement des animaux , cap. deftatione ani- 
maliuruy compare Pos dumératarfe, qu'il 
nomme crus pédale , avec la jambe des au- 
tres animaux, & Pangle que cet os 6it 
avec la jambe, lui paroit femblable à celui 
de la rotule; la feule raifpn qu'il apporte, 
c'eft que la cuiffe étant courte & cachée 
par des mufcles , ne doit être comptée pour 
rien ; mais dans plufieurs quadnipèdes elle , 
eft auflî très-courte : cette analogie n'eft 
donc fondée fur aucun principe. On trouve 
au contraire un rapport marque entre le 
péroné des oifeaux & les apophyfes ftiloïdes 
des extrémités de quelques quadrupèdes. 
Le tarfe manque dans les oifeaux^ & Pos 
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Lçri rient chez eux lieu du mctatarfe, & 
'que Fabrice d'Aquapcndente appelle os 
calcanei , cft très-alongc , & relfemble en 
tout à un os du canon. L'on trouve donc 
encre les extrémités Ats quadrupèdes à ca- 
non & à celles des oifeatix ^ de grands rap- 
ports qui dctruifcnt abfolument les confî- 
dérarions de Borelli. 

Pour rcfûmer : lés principaux caradères 
des extrémités poftérieures a^ oifeaux font 
la longueur du tibia confidéré par rapport 
à Pos fémur qui eft très coiurt , une apo- 
piiyfeaflcz confidérable qui fe trpirveala 
parrie fupérieure & antérieure de Pos de la 
jambe 3 a laquelle s'insèrent comme à un« 
rotule les tendons extenfeurs, qui*pour l'or- 
dinaire font offifiés, la forme clu péroné 
qui teffemble aux os ftiloïdes de certains 
quadrupèdes , & qui s'articule avec le fémur ; 
rabfence du tarfe dont les oifeaux font pri- 
vés, & la grandeur de Pos du métatarfe qui 
eft très -long, qui reffemble à certains 
^ards à Pos du canon de quelques qua- 
drupèdes, qui fe- Joint avec les difFércns 
doigts pour former autant de petits gin- 
gKmes, qui eft percé inférieurement par un 
trou^deftiné au paffage d'un tendon , & dont 
Pcxcrémité fùpcneùre fait derrière Pos du 
tibia une faillie qui payoxt tenir lieu du talon 
OU caicaACum, 
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Les mufcles de cette région fbn-r -^ 
I .^ L'acceffoire des fléchifleurs des doigts 
du pied : ce mufcle eft continu au grstnd 
feflîer & au jumeau interne; il s'insère à 
la partie Supérieure & externe du tibia. Se 
au péroné; inférieufement il fe termine par 
un tendon aplati <jui fe contourne en arrière^ 
où il fe divife en deux tendons fubalternes ^ 
dont un fe joint aux tendons moyens du 

Ijerforé , & l'autre plus large fe porte entre 
'os & la^mafTe des tendons flécKiffeurs des 
doigts , jusqu'à la partie inférieure de l'os 
qui tient lieu de métatar(é afuquel il s'in- 
sère. Son ufage eft d'aider les fléchifleurs 
dans leur adion ^ & d'étendre l'os du mé- 
tatarfe. Borelli décrit un mufcle dont l'atta- 
che fupérieure eft à l'os des îles y-&c qui 
aide la flexion par le moyen d'un tendon ^ 
qui de la partie antérieure fe dirige vers 
la poftérieure : il y a apparence qu'il a parlé 
du mufcle que je viens de décrire;, mais 
le n'en ai jamais obfervé qui s'étende auflî 
haut, & dan& les descriptions de Stenon^ 
on n'.en trouve aucmie qui foi: analogue 
à celle de Borelli. Sans doute h. contiguitc 
de ce mufcle avec le grand feflîer ^ ou avec 
quelqu'aurr.e mufcle de la cuiiTe^ dans une 
préparation mal faite, en aura impofé à cet 
auteur célèbre. Nous finirons en faifànt re- 
marquer la grande analogie de ce mufcle 
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ircc le tibial poftérieur : dans l'hamme il 
fcft deftiné à Pabdu^ion ; dans Toifeau au 
[contraire , beaucoup de puiflfances font di- 
[ flgccs du côté de la flexion des doigts. 

1.^ Le tibial atucricur : c'eft un mufclc 
penniforme qui eft placé au-deflous du pré- 
cédent; il s'insère a Pcrainence tibiale fu- 
péricure & moyenne tout le long de la 
wce antérieure de cet os, & il fe termine 
pat un. tendon arrondi , qui paflTe au-defTous 
d'an Ugament annuUire très-fort & très- 
artillenient difpofé , pour fe terminer à Vos 
qui repond au métatarfe'au-deffous de fon 
articulation fupérieure : fon ufage eft de 
fléchir cet ©s, & il le fait avec beaucoup 
de force. 

3«° L'extcnfeur commun des doigts : ce 
mufde eft penniforme; il s'insère fupérieu- 
rement dans Texcavation externe qui fe 
trouve au-defibus its condylcs du tibia; 
fon ^tendon paflc par un conduit creufé 
^ns la partie antérieure de l'os de h jambe^ 
près de fon articulation avec Tos du mé- 
tatarfe {ur lequel il reparoît enfuite ; à peu 
de diftancc de l'os , il paife . fous un liga- 
ïï^ent particulier , & fe divife en autant de 
tendons qu'il y a de doigts, fans compter 
celui qui répond au pouce : fi ce dernier, 
avoitreçu un tendon de l'extenfeur côm-. 
^^^1 ce mufclc dans fon adion l'auroit 
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trop approché des autres doigts , & il ctoîi 
important qu'il fut en oppofition avec 
eux. ti'extenfeur commun nous fournit 
Pcxemple d'un tendon renfermé dans un 
conduit oflfeux, qui fait à fon égard la 
fonékion de ligament annulaire* 

4.° Le péronier : c'eft un petit mu(cie 
placé au-deflTous de PacceflToire du fléchif^ 
leur. Il commence au tiers fupérieur dix 
péroné , & il iînit par un tendon mince 
& plat qui fe gliflc fous celui du tibial 
antérieur^ & qui s'insère extérieurement à 
l'os qui répond au métatarfe. Son ufâge £c 
borne à foutenir la flexion quand elle eft 
commencée, & à ferrer le pérbné contre 
le tibia. 

ViNGT-UNIÈMB RÉGION, 

Région poftirieurt de la jambe. 

Dans cette région fc trouvent les mufcles 
fuivans : 

i.° Les jumeaux : ce mufcle eft compofë 
de deux têtes, dont une eft contiguc au 
biceps, & l'autre au deminacmbrancux; 
toutes les deux s'insèrent au condyle du fé- 
mur; celle qui eft en dehors eft la plus 
courte & la moins exprimée. Inférieure- 
ftîent il fe termine par un tendon aplati, i 
qui s'insère à la partie poflcrieure & fupé- 
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ricure de l'os du mctatarfe , & qui Te fend 
pdtir le partage des^^chifleurs des doigts. 
L'os du métattfrfe que nouî? avons comparé 
aè canon des quadrupèdes, a donc une 
apophyfe qui tient lieu du calcaneum , 
lequel, comme nous Pavons déjà remarque, 
manque dans les oïfeaux. 

2.® La grêle plantaire: ce muicle eft 
confondu parmi les tendons du fléchifleur; 
il s'insère au condyle externe du fémur, 
&foii tendoif qui eil très-mince, s'attache 
auprès de celui de l'acceflbire des' fléchif- 
feurs, dans It voifinage de la capftile arà- 
culaire qui unit l'os du métatarfe avec Je 
dhîa. 

3.® Le fléchifleur perforé : ce mufcle eft 
compofc de cinq à fix petits ventres char- 
nus qui s'insèrent à la partie poftérieure 
des condyles du fénftir , & qu'un tiflii cel- 
lulaire lie au mufcle fléchifleur pérorant j 
les tendons dé ce mufcle fe réuniflent pour 
pafler fous un ligament annulaire épais : 
vers la bafc des premières phalanges* ils 
communiquent enfemble; ils fe renflent Se 
ils s'insèrent à la partie moyenne de la 
première phalange , où ils donnent paflage 
aux tendons du perforant par une fente 
femblable à celle que M. Winflow à fi 
bien décrite dans les tendons d'un des 
mufcles fléchiflburs des doigts de l'homme. 
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4,° Le flechiffeur perforant & perforé z. 
ce mufcle pemiifôrme eft moins confide-- 
rable que le précèdent; c'efl; un- des plus:- 
fînguliers que prcfente la mîologie des oi- 
fcaux. Il s'insère au haut & tout le long: 
de la face poftérieure du tibia ; fes tendons- 
(e réuniffent pour paffer dans une gaine 
cbninmpe; ils fe divifént enfuite , ils s'infi- 
nuent dans les fentes du fléchifleur perforé ^ 
' & ils s'insèrent aux phalanges moyennes 
paf deux bandelettes fépare'es», qui laiffent 
une fente entr'elles. 

•j.^ Le fléchifleur perforant: c'eft une^ 
petite mafl'e charnue peu diftinde de la, 
précédente, qui s'insère de même au tibia^ 
niais "dont les tendons paifenr par les fentes 
des deux premiers fléchifleurs , pour s^at'* 
tacher aux dernières phalanges, & poHr 
donner des prolongemtns aux ongles mo- 
biles à^^ ojfeaux; ce dernier mufcle ré- 
pond au court fléchifleur de l'homme : on: 
retrouve donc dans cette clafle très-nom- 
breilfe d'animaux, les mufcks perforant. & 
perforé, dont la nature a multiplié les 
fentes dans les différentes efpèces de qua- 
drupèdes, & dans Phomme fuivànt le be- 
foin. Qu'il nous foit permis d'obferver ici 
que l'on rencontre à chaque pas les traces* 
de cette admirable uniformité , qui felnble 
tout rapporter, au même modèle» 
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H (lut de CCS dcfcriptions , qu'il y a 

^rtrois puifTances dcftinées à la flexion des 

^oigts des oifeaux , mais une feule sjétend 

^u-deffus des condyles du tibia., & il eft 

important d'obferver que les tendons de 

ce muftJe ne paffent point au-delà de k 

Ëremière phalange : c'eft donc à tort que 
orelli aflure que tous les fléchiffeurs s'in- 
sèrent au fémur. Il n'a fans doute avancé 
-cette prapofition, que pour donner plus 
de vraifemblance à l'explication qu'il donne 
de la force *& de la lacilité avec laquelle 
les oifeaux ferrent les branches des arbres 
-pendant qu'ils dorment : il prétend qu'elle 
eft abfolument mécanique , & qu'elle rfeft 
<lue qu'à ce que leurs tendons Ibrtt relati- 
vement moins longs que leurs extrémités, 
iorfque Tes pièces qui les compofent -font 
^fléchies l'une fur l'autre, comme il arrive 
dans le fommcil de Poifeau. Cette longueur 
^relative des tendons eft diminuée, félon 
4ui , par le grand nombre d'angles que font * 
-alors les différentes pièces entr^elles^ maïs 
4o6 mufcles qui fléchiffent les moyennes ic 
les dernières phalanges ne s'étendent pas , 
comme il l'a cru , jufqu'au fémur ; & d'ail- 
leurs ^ cet effort p^ut-il avoir lieu fans que 
la chair du mufcle foit tiraillée? Si jelleTeft, 
n'entre-t-elle pas néceffairement en con- 
traâion ? Son irritabilité lui permet-elle de 
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rcfter en repos , & ne fuffit-elle pas pour 
expliquer ce phénomène ? Ajoutez à cela, 
que les oifeaux carnaciers peuvent étendre 
Icur^ ^igts lorfque la' jambe & Pos du 
mctatarfe font fléchis , comme on peut s'en 
convaincre , en confîdérant avec attention 
les différentes attitudes qu'ils prennent lort- 
qu'ils faifî(rent& qu'ils retournent leur proie 
eh difTérens fens. 

5.*^ Le mufcle poplité : j'ai confervc ce 
nom à un plan de libres charnues , qui s'é- 
tend obliquement du condyle externe du 
tibia vers le condyle interne de ce même 
os : quelques-unes de ces fibres s'insèrent 
à la capfule aniculaire & au péroné. Ce niuf- 
cle ne peut avoir d'autre ufage que celui 
de tirer la capfule en arrière, & de {errer 
k péroné contre le tibia ; il eft en Cela coad- 
juteur du mufcle péronier. Da«s l'homme , 
le poplité s'insère à un des çondyles du B^ 
mur, Se (es ufages font bien plus faciles 
à déterminer. Dans l'oifeau, au contraire. 
Il femble que la nature ne l'ait formé que 
pour ne point s'écarter de fon premier pUn. 

ViNGT-DEUXrÈMB RÉGION. 

Région fup/rUure du pied. 

Elle comprend la face antérieure de l'os 
qui tient lieu de métatarfe & la £u:c fupé- 
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[oeare des phalanges. Nous ne croyons pas 
[devoir entrer dans tous les détails qui con- 
cernent les doigts des differens oifeaux, 
d*aucant plus <jue cette partie de leur hif- 
toirc eft ce qu'il y a de mieux connu pai: 
les Nacuraliftes; nous nous contenterons 
d'indiquer quels font , dans les doigts , les 
principaux caraâères qui nous ont paru 
les plus propres à former des claffes ana- 
comiques, & nous parlerons fur-tout des 
individus dont nous avons eu bccafion d'exa* 
miner les fquelettes, 6c dont la defcription 
Eût la bafê de ces trois premiers mémoires. 
Parmi les oifeaux , les uns ont deux 
doigts en avant ôc deux en arrière , tels 
que le coucou, le perroquet & îc pivert}^ 
d'autres ont trois doigts en avant & un 
pi arrière qui paroît tenir lieu de pouce, 
& qui s'articule avec une cminence placée 
fur Impartie inférieure & ordinairement in- 
terne de l'os du métatarfe ; dans ceux-ci , 
le doigt extérieure peut fe tourner en arrière, 
& il jouit d'un mouvei|>cnt qui lui eft par- 
ticulier : c'eft ce qu'oti obferve dans le chat- 
huant & dans la chouette. Quelques-uns 
ont trois doigts en avant & ua en arrière 
Jivcc une petite membrane , à laquelle on 
n'a point fait aflcz d'attention ; elllc eft iîtuéc 
dans l'angle forme par le doigt extérieur 
&par celui du milieu, comme dans^ l'aigle, 
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tîans la bufc & dans Pépervier. Dans tlft€ 
autre claflfe, trois doigts font en avant: & 
un eft en arrière, mais le doigt du vnilieu 
eft joint au doigt externe jukju'a la prc- 
tnière aiticulation : telle eft la (truiShire des 
doigts du corbeau, du gros-bec, de Plii- 
Tondelle, de l'alouette, de la mczange & 
du ferin : ces quatre derniers oiteaux 
doivent être rangés dans «ne fedion di5^ 
férente des deux premiers; mais comme 
ces détails tiennent à des fubdivifions re- 
latives à d'autres caradères , nous nous fai- 
■fons un devoir de n'en point parler. Les 
gallinacées ont auffi trois doigts ^n avant 
& un c^ arrière , mais une membrane eft 
placée dans les angles que forment les doigts 
antérieurs : la perdrix & le coq en offrent 
4'exemple. Quelques-uns ont trois doigts en 
avant & un en arrière fans membrane dans 
les angles formés par les doigts antéfleiurs, 
comme le pigeon & le ramier. Parmi les \ 
aquatiques, ily en a dont la jambe eft 
ïiue , & dont les doigts font placés de forte 
que trois font en devant & un eft en arrière , 
tous étant également dépourvtis de franges 
ou nageoires , tels font la grue , k vaneau 
& la-bccaflTe; d'autres ayant trois doigts en 
avant & un en arrière , tous Yont bordés 
de membranes; les doigts de la poule-d'eau 
font ainfi difpofés. Dans les palmipèdes^ 

une 
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.me membrane s'etcnd d?iin doigt à l'autre, 
^& réunit en quelque forte les trois doigts 
antérieurs; on en trouve auilî un en arrière 
qui eft entièrement dégagé : cette confor- 
mation eft celle du plongeon, de l'oye & 
du canard; dans quelques efpèces, la mem-. 
brane ' réunit les quatre doigts , comme 
dans le pélican : enfin on en trouve qui 
tfont que trois doigts eh devant, réunis 
par une membrane, tel eft Talbatros. ^ous 
finirons cette expofition en confidérant le 
pied du cazoar-, compofé feulement de 
trois doigts, fimés en avant, & celui de 
Pautruchc, dans lequel on ne trouve que 
deux doigts également antérieurs^ 

J'ai cru qu'il feroit à propos , pouc 
rendre thon travail plusi coniplet, de reunir 
ici ces diflférentes confkiérations , d'après 
lefquelles il eft pôffible de faire des claflcs 
aflez naturelles. Comme mes recherches ' 
font purement anatomiques, je n^ai fait 
^'indiquer les principales divifions , & je 
rfai cite pour exemple que les in^ividui 
que j'ai eu occafîon d'examiner; pour don- 
ner plus de poids à cette méthode , il me 
fuflSra de dire que l'ordre de diftribution 
qu'elle 'préfente eft en tout conforme au 

ëan qui m'a été propofé & tracé par M: 
aubenton, que je regarde comme mon 
maître , & dont je mc feis gloire d'être l'ami, 
M^m. 177^'* Tome II. H 
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Le nombre des phalanges , dont les 
âoigts des diffërens oifeaux (ont compoics , 
"Tarie aiffî be^icoup : nous en donnerons 
feulement quelques exemples. Les doigta 
de Pautruche ôc du cavoar font compotes 
chacun de quatre articulations : dans Paigle^ 
dans le perroquet, dans la corneille &dans 
la chouette, en ccmunençant à compter 
de dedans en dehors, les deux premiers 
doigts ont trois phalanges , le tfoifi^e en 
a quatre , & le quatrième en a cinq , tan- . 
dis que dans le cygne & dans la gamnèle,^ 
en iuivant le même ordre , le premier doigt 
en a deux , le fécond en a trois , le troi« 
(îème en«a quatre, & le quatrième en a 
^inq. 

On orouve dans la r^ion fiipérieure du 
pied , trois mufcles : 

I.* L'abduéèeur du doigt oppofé : ce 
mufcle eft fîtue à la partie interne de Pos 
qui tient lieu de métataf fe : il fe porte vers 
k do^ oppqfë auquel il s^insère, & il 
Pctend en rcloignant des autres doigts : ce 
mu(cle manque dans les pahnipèdes & dans 
tous les oifeaux qui n^ont point de doigt 
poftérieur. 

2^. Le muTcle pédieux : il eft placé fiit 
la face antérieure de Pos qui tient lieu de 
métatarfe , Ces fibres fe confondent avec le 
tendon du j^mbiçr antérieur; (4 chair ^ 
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très-mince, & fes tendons s'insèrent à la 
bafe des premières phalanges de tous les 
doigts , excepté celui qui eft oppofé & pofté* 
rieur, & fouvent celui qui, parmi lesaa* 
tétiéurs , eft le plus interne. 

3.^ Le fle'chiiicur du doigt interne : ce 
muicle eft femblable au prêchent dont il 
patoît être une portion; mais fon tendon 

Î>^e par un trou creufé dans l'os, Se qui 
aident, en quelque forte, lieu de poulie 
pour fe poner le long de la ^e inibrieure 
du dôiet interne dont il devient âéchiffeur.^ 
Cette diipofîtfon bizarre en apparence étoic 
fms doute néceflaire pour augmenter la 
flexion de ce deigt , qui dans mufieturs cir« 
aonflances doit le faire avec beaucoup df 
force ) puifqu'il eft oppofê au doigt poftc- 
riwr, & que ce font ces deux doigts qui^ 
dans Poifeau font les principaux agens de 
l'appréhenfîon. 

VjNGT-TROISIÈMB RÉGIOK* 

B/gion inférieure du pied. 

Elle comprend la £ice inférieure du mé- 
catarfe 8c la £u:e inférieure du pied. Les 
muTcles de cette région font : 

I .^ Le fléchifteur du doigt poftérieur , qui 
fonblc tenir lieu de pouce q^ gros doigt ;^r 
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c'cft un mufcle dont la chair, cft courte 8c] 
le tendon fort long; il s'insère au bori] 
interne de Pos du méçatarfe & du doigt £of-. 
tcrieur qu'il fle'chit. 

^ 2,^ Les abduélcurs des doigts du pied 
cts mufcles" femblcnt tenir la place des in:- 
tisroflcuxî ils font places fur Pos du me- 
tatarfe en arrière, & ils s'insèrent au côte 
externe des premières phalanges : celui du 
doigt externe eft le plus fenhble ; c'eft par 
Tadion. de ces petits mufcles que le pied 
s'applatit & fe dilate. D'après cette defcrip-. 
tion abrégée des, mufcles qui meuvent les 
extrémités poftcrieures des oifeaux, il eft 
facile de voir qu'ils répondent à peu-près, 
par leur nombre & par leur difoofitionn 
a ceux de Phommc : on pbferve feulement 
qu'ils font tous difpofés pour la flexion &. 
l'extenfîon , que le fcmur eft dans une flexion 
continuelle , que la'jambe eft toujours plus 
ou moins fléchie fur Pos de la cuiffe, que 
Iç métatarfe eft toujours élevé, & que les 
phalanges des doigts font en générd mo- 
Diles daks un plus grand nombre de points. 
En réfléchiîTant, il cft facile de s'aperce- 
voir que cette conformation eft nécefTaire 
djms Poifeau ; on doit en effet le regarder 
comme un quadrupède foutenu feulement^ 
fur deux pieds. Dans cette fuppofîtion , pour 
i^intenii; l'équilibre ^^ilfàUoit que la iiz:d(ik 
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iu fëmu» portât le centre cle gravité vers U 
partie anteneure du trofac , & que les muf- 
clés euflcnt plus de furfacc pour leur infer- 
tien, afin que le levier c'taht plus long, 
la force augmentât en même proportion ; 
& afin que la partie antérieure & la pofté* 
Heure fuflent fouteriues en même temps fuie 
la tête du fémur. La flexion de la janibe & 
celle de la cuifTe étoient donc néceffaires 
pour le foutien du tronc ; mais alors fi le 
mctatarfe n^avoit pas été fort alongé , le' 
flernum auroit touché à tei re , & Poifeau 
n'auroit pu ni njarcher ni prendre fon vol : 
U fàlloit donc que cet os eût une étendue 
capable de fiippléer au défaut de longueur 
qui fuit néceflairement de la flexion des deux 
premiers. Fabrice d'Aquapendente regar- 
dait la grandeur des extréniités poftérieures 
des aiksLUX comme néce^T^re pour le dé« 
veloppcment de leurs ailes. Les détails ana- 
tomiques confirment cette aflcrtion , & en 
démontrent incontcftablemept la vérité. 

ViNGT-QUATRièME ET DERNIERS 
RÉGION. 

Région des efpaces intercofteùx. 

t On y trouve ordinairement huit côtei? 
Jc^ chaque çèté ^ parmi ï^udiles » cinq dant^ 

H iij 
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h plupart sVcendent juTqu^au ftemum , 

trois ne vont pas jafqu'à cet os. Ces dct^< 

nières doivent porter le nom de fauffcs ; 

elles font tellement dlTpofées qu^il y en a 

ordinairement deux en devant & une en 

arrière auprès de ^o% innommé ; celles-ci 

doivent être appelées du nom de fauffis 

eôtcs poJUriturUy 6c les autres, de celui 

dtfaujffes eûtes aniMiures.Mzh i.^dan^ 

quelle clafTe doit-on ranger les vert^n-es 

qui les foutiennent t 2.^ Quel cft Pufage de 

CCS petites côtes internes & mobiles ? Voici 

ce que la diifeâion m'a appris à cet égard: 

La première fàufTe côte antérieure peut être 

relevée par un mufcle qui femble tenir la 

place du (calène, elle peut être abaiifëepar 

un mufcle' intercoftal y qui la joint avec la 

ièconde fauffe côte antérieure. On ^trouve 

un petit nerf q^û fe dirige le long de fon 

bord inférieur; enfin , la vertèbre qoi les 

Iburient a une apophyfe éf^neufe, aplatie 

comme toutes les autres vertèbres doriales : 

on doit donc la, regarder comme étant la 

première de cette ckfle , & la petite côte 

mobile eft réellement la première des fàufTes 

cotes antérieures ; elle foutient de plus une 

membrane qui ferme Pefpace triangulaire 

de la/ourchette, & qui communique avec 

les véhicules pulmonaires. Les mouvemens 

de cène petite côte ne ièroieat-ils point 
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deftin^s â agrandir ou à rétrécir la parrie 
antérieure du thorax, qui doit erre plus oti 
moins rempli d^air , mivant que r oifeau 
a l>efbin d^augmenter cm de diminuer fa gra- 
vite fpccifique, ou de changer le centre 
<le gravité pour le porter un peu plus en 
devant ou un peu c4us en arrière ) J'ajou- 
terai que les poifions épineux ont deux 
petites cotes femblables à la partie antérieure 
& interne du thorax, qui ne diffèrent dé 
celles des oifeaux qu'en ce qu'elles ne font 
prefque aucunement mobiles. 

Les fauifes côtes antérieures 8c pofté^ 
rieures , ainfî que les vraies , varient d'ail- 
leurs beaucoup dans les différens oifeaux , 
& ne fuivcnt pas même entr'ellcs de pro- 
portions exaâes , comme il eft &cile de 
le voir par l'expofé fuivant. 

On ne trouve point de fauflTes côtes an^ 
térieores dans l'aigle ni dans la bufe; on 
n'en trouve qu'une de chaque côté dans 
la corneille, dans la chouette Se dans la 
gallinèle; il y en a deux dans l'autruche^ 
dans le cygne, dans la grue, dans le coq^ 
dans te canard & dans le coucou ; j'en ai 
trouvé trois dans un fquelette de perroquet; 
<lans le cazoar on en trouve auffi plufieurs ; 
mais cothme le fquelette de ca^^oar que j'ai 
examiné n'étoit point en bon état , je ne 
prencfrai point for moi de ie déterminer. 
• H ir 
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Si Ton examine les vraies côtes des oh . 
/baux , on y pbferve auffi beaucoup de di& 4 
fcrence ; le cazoar , le coq., le coucou n'e» j 
ont que quatre de obaque côte; Pautruch^ ^ 
la corneille & le perroquet en ont cinq^, 
la gallinèle en a fix , & l'aigle , la bufe^ 
]k grue , la chouette & le -canard en ont 
/ept. 

Enfin , en examinant les &u{Tes côtes 
poftérieurés dans les mêmes individus , 3 
eft facile de s'aflurer que Paigle , la bu(ê, 
la grue & la chouette ne paroiflent point 
jcn avoir; que le perroquet n'en a qu'une, 
ce qu'il feut toujours entendre de chaque 
côté ; que l'autruche & la gallinèle en ont 
deux, & que le cazoar en a trois; or, 
ce que je viens de dire de ces difFcrens 
. oifeaux, doit auflî s'enteiKlre des différentes 
cfpcces dont on peut les regarder comme 
les chtfs : il me femble même que ce n'eft 
qu'en les çonfidérant ain/î collciïlivement, 
comme je l'ai fait dans cts^ trois premiers 
mémoires ^ que, l'on peut tirer quelque para 
de leur anatomie^ ' 

tes mufclies^ de cette région font : 

i,°Lcs mufclc? intcrcoftaux : on trouve 
deux plans mufçuîeux très -. diftinAs l'ua 
de l'autre dans ces efpaçes ; Içs uns font 
fuf)érieiirs & les^ autres (opt inférieurs , rer 
lativement à la iituauoii de l'oifcau : k^ 
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pcemiers font plus épais & plus charnus; 
les' féconds font aponcvrotiques' & manT^ 
<]uent aux dernières côtes dans l'endroit^ 
5jui repond aux anfcs fternales. Les fibrc$' 
de ces mufclcs font obliques, elles rap- 

Î>rochent les côtes en les faifant jouer dans 
eurs angles. Les pièces qui compofentlç 
thorax des oifeaux fe meuvent donc en trois 
endroits & dans trois fçns difiFcrcns : le 
fternum eft auffi mobile fur Ie*s côtes par 
Peffet des mufcles qui s'insèrent à (^% angles ; 
mais il faut remarquer que ces trois mou-' 
vcmens tendent à rétrécir la cavité du tho- 
rax dans les oiièaux , tandis que la plus grande 
Eartie des mouvemcns muiculaires qui o«c 
eu entre les côtes dans le thorax humain i'' 
tendent à en augmenter l'étendue. 

1.P Les mufcles qui tiennent la place 
des fcalèncs : ces mufcles s'insèrent a la pre- 
mière cote , & par l'autre extrémité aux 
apophyfes latérales des vertèbres inférieures ' 
du cou. / 

3.*^ Les vertébro-ïCoftaux : ce font plu- 
fieurs petits mufcles qui s'étendent d'une 
vertèbre, vers U côte qui eft au-def- 
fous. Ils font fur-tout remarquables vers les 
prefnières côtes, & ils font vraiment for- 
més comme dans l'homme & dans les qua- - 
Jrupèdes , pat des prolong«aicns des fnulclcs^ 
dbrfaux. • 

H V 
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Je dois obferver en finiflânt, que j*a| 
cherché inutitement dans les di^entes £h 
miUes des oifeaux , des variété importances, 
rebcivement aux mufi:les donc la ftrudhire , 
les infmiotts ic les ufages font expofés dans 
ce mémoire. Je n'en ai trouvé aucune qid 
ait mérité d'être notée, & les mêmes oifeaux 
donc les mufcles de Pextrémité antérieure 
diâèrent à ^ji^plques ^ards , ont ceux de 
Textrémité poftérieure à peu-près femUa- 
Mes. La longueur & la dimenuon des pièces 
ôâèuTes, le nombre des doigts & des pha- 
langes, apportent fetdement quelques dif- 
férences. Alors on trouTe dans les uns un 
iietit milfcle ou un tendon de plus ; dans 
les autres , les mufoles font phis dongés &c 
plus volumineux ; mais ces légers change-^ 
mens ne méritent poim une deteription par- 
ticuli^e. 

Tel eft le tableau de la Miologie & de 
rOAéoloeie des oifeaux. Tai taché de mettre 
par-tout Te plus de clarté & de prédfîon 
quHl m'a été poflible ; j'ai cru aider la mé- 
moire & rendre Fadminiftration anatomique 
plus aifée en donnant des noms aux mufcles 
&en les comparant avec ceux dePhomme. 
J'ai relevé avec foin quelques fautes coni- 
mifes par Borelli, dans fon excellent ou* 
^«ge^ & j'ai fait fur les os un grand nombre 
4e iremarques dont Selon , qui en a donné 
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deicciption très-tTuccinde dans un feid 
Individu , n^a point eu connoilTance» £n un 
mot ^ on n^avoit point fixé les idées des 
Phy ficiens fur l^inferdon , le jeu & les rap- 
ports des mufcles & des os des oifeaux , 
êc Air la nature de leurs principaux mour 
vemens. Ceft ce que je me fuis propofé 
de faire dans ces trois mémoires. U refte 
encore , fous quelques afpeâs » une carrière 
toute nouvelle â parcourir dans cenc efbèce 
d? Anatomie ; j'ai d^à £dt à cet égard un 
travail aflez confidérableLquejVpère avoir 
Phonneur de communiquer au plutôt à P A- 
cademie* 
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M É T HO D E 

POU II PAIRE 

L'ÉTHER VITRIOLIQUË- 

En plus grande abondance •, plas facile-^ 
ment & avec moins de dépenfe qu'on 
ne Pa fait jufqu^ici. 

Par M* Cadet. 

ïiNov. v^'est à une pratique (uivie &.côfici«. 

'774- nuelle qu'on doit la progrcfGon 6c la per- 
feAion jdes nouvelles découvertes, qui 
naiffent la plupart du temps des procèdes 
les flus connus de la Phy/îque & de la 
Chimie. Je va}s eA citer quelques exemples. 
Lorfqufe le c^èbrt M. Man^rafF fit voir 
que TalKali fixe végétal n'étOK point l'ou- 
vrage du feUj mais qu'il exi{i4it entière- 
ment daq^ les végétaux, ces expériences 
fembloicnt. ne laifler rien à defirer fiir cet 
objet. On n'en a pas moins publié depuis 
deux ex^Uens mémoires, qui conftatenc 
plus qu^^mais k vérité d'un fait auflS im- 
portant pour la Chimie. 

Voici comme s'exprime l'auceur de ces 
vdcux mémoires. 
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. « M. MargrafF & moi , fotnmes les prc* 
n miers qui avons fixe les idées, & donné 
M dès preuves diredes & formelles de cette 
» vérité w.pn ne peut cependant refufer 
de rcconnoîrre que Junker cft un des 
premiers qui ait parlé de cette découverte *, 
& qu'on lui eft redevable d'avoir obférvé 
là préfence de Palkali fixe, tout formé dans 
lès végétaux ; car c'eft ainfi qu'il s'énonce 
dans fon édition latine de 1738, fur le 
tartre * : tartarus cum acido vitriolico * Totm n. 
traSatus profcrt tartarum vitriolatum. 
Cette affertion ne doit point ctte regardée 
comme une conjedure , & avec d'autant 
plus de raifqn que Henckel dit dans fori 
fiorafaturnifans, imprimé en 1 722 : « Le 
>j fel lixiviel fe manilefte auffi dans les vé- 
M gétaux fans qu*ils aient éprouvé l'aftion 
» au feu , ce qui paroîtra^ incroyable à 
» bien du monde ». Cet homme illuftrc 
ajoute de plus : c< Qu'il eft aifé de prouver 
* » par un grand nombre de phénomènes 
« & de faits , qu'il en exifte de tout fait 
» dans les végétaux ». 

* M." Groflc & du H^mel ont rendu compte,^ 
dans les mémoires de l'Académie de 1731, de 
Quelques expériences qui , dès ce temps , ne laif- 
(oîenc -aucun doute fur la préfence de l'alfcali ^ité 
tout formé dans les Tégétaux: aufïî M. Rouelle 
a-t-ii cuJ.'aticwioûdç, le citer dansfcs mémoiret^ 
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n en eft de même des nouvelles 
riences fur la deftruétion du diamant, 
que le grand Duc de Tofcane publia 
cette pierre précleufe fe détruifok enc 
ment au feu du miroir ardent & à o 
de nos fourneaux, on auroit eu peine 
fe perfuader alors que ces expériences « qi 
paroiiToient tenir du prodige , fe fcroieat 
répétées de nos jours avec le même étonna 
ment; cependant elles ont donné lieui 
une infinité d^autres, qui n^en font pas' 
moins intéreifantes , & qui n^ont £uc que* 
confirmer tout ce que Ton (avoir déjà dar : 
cet objet. 

Ces expériences ont pourtant^ contrSMié 
à nous Eure connoitre que le diamant offire 
une efpèce d'auréole ou de lumière pen- 
dant qu'il fe détruit au feu; obfervadon 
que l'on doit à M. Macquer, & qui a été 
vérifiée depuis peu par d'autres habila 
Cbimiftes. 

UAcadémie a prouvé auflî que le dia* 
mant n'eft pas volatil , qu'il réfifte au feu 
le plus violent, lorfqu'il eft parfaitement à 
l'abri du contaâ de Pair ^ & qu'il fe diflipc 
en entier lorfqu'il y eft acceffiblc. 

Avant que M. HcUot eût communiqué 
àfèu M/» Gcofioy, Rouelle & de la Plancha 
un procédé pour faire l'étber en granfc 
quantité , les ChimiUes firtnçois étaient fort 
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efnbatraflfés à fe procurer de Pécher en abon- 
dance. 

* On peut mettre au nombre des dccou^ 
Terres les plus incéreflknces de la Chimie 
moderne, les opérations par ieTqueUes on 
obtient les liqueurs connues (ous le nom 

Le$ premières connoiflances que lès 
Chimiftes firançois ont eues fur cette li- 
queur volatile éc inflammable, fi utile dans 
k Phyfique & dans la Médecine, nous 
ont été données par M/' du Hamel dc 
GroflTe, de cette Académie, comme on 
peut le voir dans leur mémoire de 1734. 
Avant les expériences de ces deux ^vans, 
de célèbres Chimiftes en avoient tenté 
plufieiurs fur la combinaifon de Pefprit-de- 
vn avec Phuile de vitriol. Quelques-uns 
de leurs réfultats prouvent qu^ils avoient 
fût de Péther; mais n'en connoiflfant pas 
la nature, il n'étoit pas étonnant qu ils 
ignoraflent alors la manière de pouvoir 
fcn (eparer. Ce fuccès étoit réfervé à Fro- 
benius; non - feulement il eft parvenu i 
nous faire connoitre Pexiftence de Pécher^ 
mais on lui doifauffî ks moyens de le 
iaire en grand. Ce fameux Chîmiftc en- 
voya de (on éther à feu M. Géoflfroy ; M. 
Grofle en reçut au(fi quelques flacons de 
ML Ibnchwitz. Ctà fiir cet éthet que 
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M.'* Groffe & du Hamel firent leuK pre- 
mières expériences ; ils ont enfnite chercW 
à en obtenir de femblable par la dilata- 
tion de difFcrens mélangts d'efprit-de-vin 
& d'huile de vitriol ; fi leurs fiiccès n'ont 
pas c'té ablolument complets, on peut dire 
qu'ils nVn étoient point éloignés, pui/ijue 
par plufieurs procédés , ils avoient obtenu 
de véritable ethçr. Mais en même temps 
M. GrofTe convient que ces méthodes de 
faire de Péther , quoique très - promptes , • 
ne réuflîffoiênt point toujours, ce qu'il 
attribuoit alors à l'efpèce d'huile de vitriol 
ou d'efprit-de-vin qu'il employoit , quoi- 
que ce dernier fiit très-redtiné. M. Gioffé 
ajoute cependant qu'il eft perfuadé qu'on 
peut obtenirde l'éther par d'autres moyens , 
peut-être même plus courts, queparjcs 
trois méthodes qu'il propofe. 

M. Hellot, auquel (ainfi que je viens 
de le dire ) les Chimiftes firançois font 
redevables de la manière de faire de l'éther 
en grand, y avoit travaillé dès 1734 > <le 
concert avec M." Grofle & du Hamel; il 
écrivit alors à celui-ci. une lettre par laquelle 
fl lui rend compte de plufieurs expériences 
infirudueufes & de l'appareil d'un vaiffeau 
à feu de lampe , avec lequel il avoic répété 
ayec fuccès les différens procédés de M/* 
GrofTc & du Hamel, Cçvc lettre cft in-:^ 
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fétéc dans le mémoire de 1734, que Je 
|vicns de citer. M. Hellot ne fentit point 
'alors toute la valeur du moyen qu'il em- 
ployoit ; c'eft cependant à ce moyen que 
' je me fuis principalement attache'. Quoique 
ma méthode de faire Péther vitriolique dift 
/ère peu des procédés les plus ufités, j'ai 
cru devoir la faire connoître , parce que jç 
me fiiis affuré qu'elle fourniflbit de Péthef 
en bien plus grande quantité & à moin^ 
de firais. Si je mç détermine à donner ce 
procédé , ce n'cft pas que je vc;i^illele cent- 
prer aux découvertes eflcnticlles qui om 
été faites jufqu'à préfent fur cet objet. Mai$ 
comme Téther eff devenu une liqueur d'ua 
grand ufage dans la Chimie, dans la Méde- 
cine & même dans les Arts, j'ai cru que 
tout ce qui pouvoit contribuer à en facilite? 
l'opération, à en multiplier les produits, 
^ à en diminuer le prix, méritoit d'ctrç 
communiqué aux Artiftes. 

Un des principaux avantages de l'opé-^ 
ration que je vais expofer , c'eft que foa 
réfîdu, que les Chimiftes avoient coutume 
de rejeter, eft la matière qui peur fournir 
le plus d'éther , & je puis avancer qu'il 
contribue à en donner au moins neuf foi$ 
^c plus par le. procédé ordinaire.^ Voici ma 
inéthode«, , 

Je prends, cotiMptie Frobenius, gartiç 
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^le en poids cPhuile de vitriol blanclKÉ 
de Rouen^ ou d'Angleterre , & de boni 
efprit-=Je*vin reâdfie. Lorfque le mélange 
de ces deux liqueurs eft exaâemenc £ûtf 
je le laiflc repofer quelque temps pour en 
(eparer un dépôt faun qui, bien éxainiiié^ 
n'ett que de Varcanum duplicatum: J'en 
ai retire près de deux gros & demi fiir 
trois livres de mélange ; ce Tel neutre ne 
$?'y trouve qu'accidentellement. 

Dans la rabrication de Phuile de vitriol 
d'Angleterre, & peut-être dans celle de 
Rouen , on fe fert de nitre pour hâter la 
jdéâagration du fbufre; il n'eft donc pas 
iftonnant qu'on retire Je Varcanum dupli'^ 
catum de Phuile de vitrioU Ilpoùrroit bien 
auflî être du à un tour de main très-conna 
qu'on emploie dans le commerce pour blan- 
chir l'huile de vitriol , devenue noire ou 
colorée par une portion de flogiftique; 
car l'on lait qu'il en feut très-peu pour la 
noircir. En jetant une petite quantité de 
nitre fiir cet acide, avec la moindre cha- 
leur, on parvient à la décolorer entière* 
ment; l'acide du nitre forcé par l'acide vî- 
triolique de fe dégager de fà bafe allcaline, 
entraine la pprtion de flogoftique qui don- 
noit lieu à la couleur noire de l'huile de 
vitriol , & dans ce cas Palkali du nitre forme 
iiéceflairemcnt avec l'acide vitrioliquc la 
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prtion ^arcanum duplicatum ^ dont jt 
^s de parler. 

Le dépoc falin étant féparé du mélange, 
)n preQcura une cucurbitc de verre ou de 



:n(bd , qui avec le chapiteau ne doit faire 
lu^one fcule pièce; le haut du chapiteau 
îoit être tubulé & fermé par un bouchon 



ie criftal ufe à Pémeril; la capacité de la 
cucurbîte peut être de trois pintes & demie, 
mais quand elle feroit plus petite , cela fe- 
roit inditiRhrent, parce que dans Popéradon 
dont il s'agit, le vaifTeau peut être plus de 
trois quarts plein , fans courir le moindre 
lifque. 

On verfêra donc trois livres du mélange 
dans cette cucurbite, par le moyen d^un 
entonnoir à long bec , & Ton y adaptera 
w récipient. - 

(>ieiques Auteurs recommandent pour 
Popeiation de Téther, de luter à la cornue 
un grand ballon percé d'un petit trou qu'on 
dâ>oache de temps en temps , afin de fa- 
ciliter la fortie de Pair & des vapeurs trop 
raréfiées. Ces précautions font ici inutiles; 
elles ne ferviroient qu'à fiûre perdre beau- 
coup d'éther. Le récijMent dont je me fers, 
cft une bouteille de verre mince, l'ouver* 
tare en eft étroite; cette bouteille pleine 
peut contenir environ trois chopines: c'eft 
dans ces bouteilles que nous vient le vin 
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de Syracufë; on les envoie toutes entou- 
rées de ionc , afin de les préferver d'acci- 
dent. Je lute au chapiteau de la cucurbi'tt 
èette efoèce de récipient avec du lut gras ; 
& papplique pardeffus, pour le contenir, 
un morceau de vefGe enduit de colle de 
farine. Il faut avoir foin de ne donnerl 
aucune communication d'air j afin de nc| 
point perdre d'éther , quoique malgré ces 
précautions, il s'en échappe toujours un peu: 
On procédera à la diftillacion au bain de 
fable j à un'feu de lampe à quatre mèches ; 
chacune d'environ cinquante fils; il pafferaj 
comme dans le procédé ordinaire , un 

{)eu d'efprit-de-vin qui porte d'abord une ; 
égère odeur d'eau de rabel , & qui peu 
après , prend celle de l'éther ; on conti- 
nuera le feu jufqu'à ce que la diftillati^ 
paroifle fe ralentir d'elle-même, & qu'on 
aperçoive s'élever dans le chapiteau des va- 

{)eurs blanches, alors on laiffera refroidir 
es vâifleaux pour déluter le récipient, dans 
lequel on trouvera près de vingt onces 
d'éther non redifié, nageant au-deflus d'en- 
viron deux pu trois onces d'une autre 
liqueur fpiritucufe & flegmatique, qui coi^ 
tient auflî de l'éther. 

On renfermera ces liqueurs dans un fla- 
con de criftaj, exaftement bouché , & 
f on verfera fur le rcfidu xle li^ftillation. 
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ipe livre 4'efprit-de-vin déflegmé par le ftl 
p tartre; cette féconde diftillation, don- 
nera plus de quatorze onces dVther auflî 
bon que celui de la première opération \ 
& on le verra nager fur environ une once. 
DU deux d'une autre liqueur, qui participe 
encore de Pcther. On peut procéder de 
même fur le rcfîdu fîx à fept fois de (uice, 
en mettant à chaque fois une même quan- 
tité d'efprit-de-vin déflegmé; on fera sûr 
de retirer à chaque diftiflation , à peu de 
chofe près, une même dofe d'éther. J'ai 
feulement obfervc que le fixième produit 
de l'éther que j'ai obtenu, quoiqu'auflî 
confidérable que les autres, etoit moins 
kc^ & par conféquent un peu plus mifciblç 
à Peau; car en le verfant dans le flacon, 
je ne le voyois point comme les autres fe 
féparer de Pautre ponion de liqueur quji 
paffe ordinairement avec Péther : vraifena- 
blablementies deux liqueurs sVtoient con- 
fondues. Je jugeai alors que fî j'avois 
employé dans cette dernière diftillation 
moitié moins d'e(prit-de-vin , j'aiurois eu 
un éthçr très-diftinû de Pautre liqneur; 
j'en 2à eu la preuve , car huit onces d'ef- 
prit-de-vin ajoutées à ce dernier réiîdu, 
. ont produit PefFet que j'en attendois. J'ai 
retire plus de cinq onces de bon éther qui 
nageoit par£ûtement fur une autre portion 
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de liqueur; cet echer paroiflbit très-/cc 
^{Tok fur fa main, après s'ctrc cTapo 
de lui-même^ une légère odeur d^hi 
douce aflfez a^éable. Le réfidu de ces c 
férentes diftillations croit devenu fort cpa 
j'en ai (cparc environ cinq gros d'une 
fine noire très-luifante qui s'ctok fore 
fur la Hn des dernières diftillations; )e 
ceflai alors l'opération du feu de lainpe : 
j'effayai de mettre fur ^la langue une goutte 
de ce réfîdu, je le trouva fi corroiîf & 
diffihrent fi peu de l'huile de vitriol par 
fon acidité , que je pen(ai au'il pourrok 
iournir encore de l'cthcr, a l'aide d*un 
nouvel efprit-de-vin dc'flegmcj je pris i 
cet eâèt un réfidu femblable , produit d^une 
diftillation de Gx livres de mélange fait à 
parties égales en poids d'huile de vitriol 
& d'efprit-dè-vin , & fur lequel j*avois dif- \ 
tillé à plufieurs reprifes^ fuivant mon pro*- i 
cédé, treize livres de bon c^it-de- vin j 
déflegmé par le fel de tartre. 

Je rediftillai , pour la huitième fois , C€ 
réfidu à feu nu dans un fourneau de réver- 
bère, avec une livre d'efprit-de-vin dam 
une cornue de verre lutce d'argile ; clic 
étoit foutenue par une petite capfule de 
terre garnie de fable. Remployai un feu 
de charbon très - ménagé , qui n&m- 
moins entrctcnoit la liqueur toujours bouil- 
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UpDte; je rerirai de cetce^ftillation une livre 
Htaore onces d'écher nageant for près de 
Peux onces d'une autre liqueun Je ae m'at- 
tendois nullement à un produit aufG con« 
fidàable , je penfe qu'il vient de ce que le 
téfîdu retenoit encore une portion d'éther 
qoe le feu de lampe n'avoit pu en d^a«* 
ger. Je remis une autre livre du même 
e(prtt-de-vin fui le même réfidu , ce nou« 
▼eau mélange a fourni à la diftillation douze 
autres onces d'éther : enfin une livre d'd"-* 
prit-de*viny que je cohobaifurmonréfîda 
en augmentant un peu plus le feu » me 
fournit encore quinze onces d'^er. Laffé, 
pour ainfi dire, d'avoir continuellement à 
chaque fois une û grande quantité d'éthe^, 
je voulus poufler h diftillation jufqu'à fie-* 
àùé ; je retirai deux onces d'huile douce 
d'une couleur citrine qui nageoit fur en* 
viron douze à quatorze onces d'uA acide 
fiilfiireux très-voh^l & très -pénétrant. 

On ne fera point étonné de voir retirer 
par ce procédé autant d'huile douce , lorf- 
qu'on réfléchira à la quantité d'efprit-de- 
vin qui a été employée à cette opération ; 
ce produit d'huile douce eft fept fois plus 
cotmdérable que celui qu'on obtient par le 
procédé ordimire. On n'en retire ordinai* 
rement que depuis un gros jufqu'à deux^ 
fiir fix livres de mélange» 
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J'ai voulu enfin avoir un réfuJtat d 
quantité réelle d'cther fec & pur,, que 
donner cette, manière d'opérer ; j'ai 
cous les dificrens produits d'cthcr & 
liqueur cthérée , que j'avois obtenus de 
livres de mélange , à partie égale en 
d'huile de vitriol & d'efprit-dc-vin, 
que ceux- des quinze livres d'eïprit-de- 
que j'y ai ajoutées à différentes reprifês 
le cours de mon opération : je les ai. n 
fiés fur un peu d'huile de tartre par dél 
lance, afin de leur enlever encieremenci 
portion d'acide fulfureux mêlée dans I 
produits , & je me fuis fervi pour, c 
reâîfication du même appar^l de vaiflfeai 
^e pour les premières diftillations. 

Lorfque le vaifleau commence à ctri 
oèhaufïc, la chaleur d'une mèche d'environ 
cinquante fils , fuffit pour faire pàfier tout 
réther. On eft quelquefois obligé de l'é- 
teindre pour •un moment, lorlquc la dit 
tillation va trop vite. Par cette reékifica- 
tion, j'ai retire en totalité dix livres daix 
onces d'éther parfaitement fec & à l'épreuve 
de la gommeelaftique , qui eft un des moyens 
les plus sûrs , & une des meilleures pierrçs 
de touche , que M. Macquer a indiquée 
aux Chimiftes, pour juger de la. bonté de 

•^^i'm^'j.réther*.. 

péige\o^. ' D'après la table qu'un ChimiftcmodctBC 
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a donnée fiir les variétés, dans les quantités 
cTcthcr que les mêmes mélanges rendent 
fuivant les faifons; dans l'hiver on r^re 
de fîx livres de mélange d'huile de vitriol 
& d'efprit-de-vin , une livre deux onces 
d'cther rcdtifié ; & dans Tété on n'en ob*- 
tient que quatorze onces. Il réfultcroit d'a- 
près ce calcul , que d'un pareil mélange , 
dont j'ai obtenu l'hiver dernier dix livres 
deux onces d'éther re6Ufié, ohnedevroit 
retirer en été qu'environ huit livres , à raifon 
de la dlflîcation qui fe fait par la chaleur 
de Parmofphère; ce qui fait près d'un quart 
de perte. Mais le procédé que j'ai indiqué, 
a un avantage fur celui qu'on pratique ordi* 
nairement , en ce que ( ainfi que je m'en 
fois affuré plus d'une fois) l'on retire la 
même quantité en été comme en hiver ; 
bien entendu toutefois , qu'on opérera dans 
un endroit tempéré &: à l'abri du folcil , 
& qu'on aura eu foin de bien luter les 
vaiueaux, fans leur donner de communi- 
cation avec l'air. Malgré la quantité con- 
fîdérablc d'éther que j'ai retirée , je fuis- 
intimement perfuadé que le réfîdu que j'ai 
abandonné , en aurpit encore fourni beau- 
. coup plus , eu y mettant le temps nécef- 
ùdtc. 

Comme ce procédé n'a été indiqué dans 
aucun ouvrage que je connoifle, j'ai crii 

M^m. 177^, Tome n. I 
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faire plaifù: aa;c arciftes , en leur comtnu* 
niqiiant un moyen facile de tirer au moins 
neu^fois plus d'échery que par ceux qu^on 
a employés jufqu'à prcfcnt , & que Ton a 
enfeigné dans les cours publics & dans les 
traites de Chimie. 



Nofa, Dans un ourrage poftérieiir à mon mé^ 
moire (panllit^iJHlUteur) par M. de Machy ^ 
il eft fem qae pour l^re Técher & là liqueur d^Hof- 
niao en grand , on nût un mélange à parties égales 
ea lâeCure d^huilc oc vitriol & d'erprit-db-vîn de 
mélaflè 'y qa'on partage ce nWlange dans plufieurs 
cornues qui diftillent fur un bain de fable » & dont 
dnrtlpare les premières liqueurs, pour enfuiteles 
re^tiner fur de la potafle , ce qui donne un éther 
à toute tfpreure , en ce au^il fumage l'eau 8c qu^l *- 
fe diflipe fans laiflèc abumidité, mais qui a le 
défaut de porter par lui-même, une odeur bita- 
mineufe , qu^on a eflayé en rain de lui enlever. 
Sur le réfidu des prenddres diftUtacions, il eft dit 
aii*on diftille juiqu'à cinq à fix fois trois pintes 
aefprît de mélade, qui pet)t être moins reâifié 
que le premier ; ce qui fait dix-huit pintes d'efprit 
de mélaffe qui ont diftille fur deux pintes d^huile 
it Titriol , (ans compter les deux prémices pintes 
qui ont été refermées pour faire l'étfacr. 

Le foumesfti qui fcrt à Topération contient 
ouatre cornues ; if s'enfuit qu'on a à«-peu-{)râs 
u>txantc pintes de liqoeac à rcâifier, dont on 
retire prés de cinquante par l'alambic au baln-ma^ 
rie : c'aft ce que k» Andoi^diftribucnt dans l'AIle- 
lÀagne & dans la R6aandc, fous le nom de //- 
^eur SHoffmân » dont k prix eft de deux tm 
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trois fchcliings , ou de quarante fols, à trois livres 
trois fols <k notre monnoie par iirrc. . 

l^our apprécier au jufte cette liqueur , die M. de 
Machy , ce n'eft que de refprit-de-vin légèrement 
èthérc< 

Si l'objet des Anglois, dont je viens d'indiquer 
la manioulatîon , a ët^ de faire l'étber en grand ^ 
^s n'y iont point parvenus ; ils ont pris au con- 
traire une route infru(flucufe & toute oppofte , 
puifque du réfidu de leur opéttrtion delVuier, ils 
ne . tirent, fuivanc M. de Machy , qu'une tr^fbible 
. liqueur minérale d^HofFnun , au lieu d'en retirer, 
ainfi que moi , une très-grande quantité d< bon 
éther : 8c cette différence de produits ne vient die 
de la trop grande quantité d'cfprit de mélaUe , 
que les Atiglois emploient piuqpDrtiondlllement à 
celle de l'huile de vitriol. 
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OBSERVATIONS 

BOTANICO-MÉTÊOROLOGIQUES ' 

Faites au Château de Denainvilliers y 
proche Pithiviers en Gâtinois , pendant 
tannée 2773* 

•Par M. DU Hamel. 

. AySKTISSEMBNT. 

\ 

jLJRS obfervations météorologiques font 
divifées en fèpt colonnes , de même que 
les années précédentes. On s'eft toujours 
fervi du thermomètre de M. de Réaumur, 
& on part du point zéro , ou du terme 
de la glace : la barre à côté du chiffre in- 
dique que le degré du thermomètre étoit 
au-deflbus du zéro ; quand les degrés font 
aù-deflus , il n'y a point de barre ; o dé- 
figne que la température de Pair étoit pré- 
cifément au terme de la congélation. 

Il eft bon d'être prévenu que dans l'au- 
tomne , quand il a fait chaud plufieurs jours 
de fuite, il gèle, quoique le thermomèurc, 
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placé en-dehors & à Pair libre, nuirque 3 
& quelquefois 4 dcffés au-4eâus de zéro ; 
ce qui vient de ce que le mut & la boîte 
du thermomètre ont confervé une certaine 
chaleur ; c^eft pourquoi on a mis dans la 
feptième colonne , geUc. 

Les obfcrvations ont été ^ites à huit 
heures du matin , à deux heures après-midi ^ 
& à onze heures du foir. 

Nota* Les obfenrations du baromètre , à commeii» 
ccr du premier du mois de Janvier , ont été faites 
fur un baromètre callé fur celui de rObfervatoire, 
^ c(l trois lienes plus haut que cehti dont nous 
nous ferrions les années précédentes. 
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Ce mois a étilbrc variable, le commencement firoid, 
le refte trop xloux pour la faifon, & très-humîd^. Le 
baromètre a ctc fujet à de grandes variations, & lorf- 
qu'il étoit le, plus haut, le ciel ctoit couvert. 

Pendant la gelée il y avoit bea^oUp de canards fiir 
k rivière, qui étant de fôurce, ne gèle prefque jamais 
entièrement , mais ils étoient fort maires : apparem- 
ment qu'ils avoient été obligés d'abandonner un pays 
plus froid 011 ils avoient pâti. 

Le 22, il a tonné* pendant la nuit, & le lende- 
flluin on a trquvé toutes les viandes gâtées : ce^qui 
n'eft pas ordinaire en cette faifon. 

Au commencement du mois , on voyoit, â des abris, 
quelques fleurs de violettes : à la fin, les fleurs de 
perce-neige & d'ellébore jaune à feuilles de renoncule, 
étoient hors de terre ^ fans être épanouies. 

U a tombé pendantcemois i pouce 7 lignes|| d'eau^^ 
ce qui eft beaucoup pour un mois d'hiver. 
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! Pendant ce mois, qui a été très-beau, il a prefque 
Itoujours^gelc, & on a fait peu d'ouvrages à la cam- 
pagne , pas même de voitures , parce que dans le com- 
mencement de la gele'e les chemins étoient trop rudes, 
& que fur la fin la terre ne portoit plus. Ôe froid 
cft venu fort à propos pour arrêter la végétation , car 
les blés ctoicnt trop fons ; dans les bonnes terres ils 
fàifoietît des touffes comme du gazon , & ils commen- 
çoient à jaunir dans les terres légères. 

Les arbres fruitiers entroient aûfli en sève ; il y avoit 
aux abris quelques boutons d'abricotiers & de pêchers 
qui étoient rouges, & qui ont été gelés. Dans les 
potagers les artichaux, qui avoient poulTé vigoureu- 
fcment fous leurs couvertures, ont été gelés. Il n'eft 
tombé pendant ce mois qu^un pouce ^de hgne d'eau* 
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Ce mois a toujours cté firoid , ce qui a retarde la vceo- 
kion y ôc a ^it du bien aux blés en Ëûfant rougir Tes 
|willes qui croient trop abondantes , & qui auroient été 
m danget de périr par le haie St la chaleur. 
! Les prcmierç jours du mois, les ellébores |aunes'& 
^ perce-neige étoient en pleine fleur^ Il y avoir qucl- 
imies boutons à fruit du poirier qui commençoieût 
ï blanchir. Le 1 5 ,ia violette étoit commune. Le to, ' 
p abricotiers Se beaucoup de pêchers étoient en fleur- 
Ile 21 ^ les jacinthes Se les oyaux commençoieot i 
ïeurir. 

Depuis le Zo , les abeilles fortoient dans le haut * 
du jour pour aller &ire des récoltes de cire & de miel. 
Depuis It dégel, on travailloit à femer les mars; la 
24 on demandoit de Peau oour les^e lever. 

Le ^5 , les blés étoient fort beaux Se bien verts, 
mais on fe plaignoit d'une grande quantité de mulots. 
Ce même jour on a vu des hirondelles. Les laboureurs 
continuoient à demander de la pluie pour faire lever 
les avoiftes , & on trav^ùlloit à tailler la vigne. 

Il n'cft tombé pendant ce mois que ~ de h'gne 
d'eau, ce qui eft un mois très-(êc. Se pendant les trois 
mois d'hiver il n'en eft tombé que aeux pouces fèpt 
lignes & demie ; ainfi on peut dire que Phiver a océ 
(ce : cependant comme il a beaucoup plu dans difïe- 
rens pays , il y a eu plufîeurs crues d'eau dans sios 
rivières. 
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I Ce mois a été froid /jpulfquç le 2 il a gelé à glace ; 
1^ jufqu'au 8 il a gclc blanc tous les jours , & qu'il 
|a eacore gelé blanc dans le courant du mois ; mais 
comme le foleil ne paroiiToit pas de bonne heure, la 
gelée n'a oas feit grand tort. Il y a eu feulement 
quelques Meurs de pêchers du côté du folçil qui ont 
aé gelées. . 

Les petites pluies pa^r ondées qu'il a fait , oat été 
très-avantagcufes pour faire lever les avoines! 

Le 1 1 ^ jour de Pâques , on a vu le matin les pre- 
mières hirondelles; le foir à quatre heures , on en a 
vu un plus grand nombre ; elles ont difparu, jufqu'au 
1 5 qu'on en a vu fiir les cheminées , mais on i^e voy oit 
point les martinets qui font leur nid dans nos établcs. 
On n'avoit point encore entendu chanter le coucou» 
& la vigne n'étoit pas plus avancée qu'à Noël ; il y 
avoit encore quelques pêchers en plein vent qui ne 
faifoient ^qu'entrer en fleur, ils avoient peu foufFcrt 
de la gelée. 

Le 1 5 au foir ,. on entendit chanter le roflSgnol. Les 
charmilles commençoient à avoir un ûeil de vertfure. 

A la fin du mois les vignes, n'ét oient pas encore 
avancées, les terres étoient très-sèches, tousjes grains, 
furr^tout les avoines dernières femées ^ avoient .grand 
befoin d'eau. • ' 

Il y a ^-eu'une maladie épidértiiqiie qui a fait périr 
beaucoup de pauvres geas , dans quelques paroifTes du 
voifînagê. 

Il n'efk tombé pendaiit ce mois^u'un pouce ^. de 
ligne d'eau , ce qui eft fort peu pour le mois d' AvriL 

JldémV 1 2 ;r^. Tome IL K, 
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' d B 2^ s Cl sir € « s , i774* tiof ' 

iCc mois a ccc ^rès-froicl , il a gelé prefquc tous 
inacitTs , isgclcQ dit ri a fait Dcartcoup de tprt 

' fruits à noyau ) ôc a ei^ommagé beaucoup 4e 
te» Dicçuià le milieu dn moi$ , . ii n'a pfcis gelé , 

us le temps a écéi pluvieux» de bumidb ; ofi a fi^u- 

ït ét& obfegé cPall umei ' 4ttfca les foi», 4^ m^mo 

idant lfi)w. 

^Lê premier on a entendu^ chantor les cailles^ 6c le 
cou a chante tous les matins |afqu'ait iç, qrfil 
ibitement ceffé de. chaocet^fini dputc parce qucj 

petits étoiew éclotv I.e 8 ,, on jSQtcndit le lofiot. 
^le lo , il y avait encore des tiB«uls de forêts en, 

Itohs^^ y 8c quf n^avoiènr pas de feuilles. Ees pom- 

SFs ékoient en fleur , ili f ep avait beaucoup que 

[ clKtûUes avoieno attaqucs.^ 
^On voy^pe» de hannecoAs; les hifondellcis comi- 
tnçoiCîHr st f9ixc Jeu^ nuf^ 
^te 2A, les ccrifîctsb des bois,, les a«btC3 de Ju^c 

les cy^s étoiem ^ pleme fleuc 

les vignes qui nfaiooienc paiiliÊ été gelées ayoieftt 
bucoup die raifîn. 

Vît a tombe i pouces 7 ligoe$ ^de Kgne d'eau, 
^^i a fait grand t>ien aux avoines ,^ aux orges âc 

: gcostli^aiDet ^ tds cgut; ks pois , vefce&i;fqvçs, 8cc. 
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17 6 variable avec pi. &:t, 

*VJ 8 variable.avec gr. ploie 

27 10 beau temps. Il a gcl^, ^ 

17 10 nébuleux. 

27 10 idem. ' 

27 ' 9 ï</tfl7f. 

27 10 T beau avec nuages. 

27 IOt beau temps. IlageW. 

27 II beau avec nuages. 

27 • 9 variable couv. fans 'pL* 

27 6 T beau temps. 

27 5 venteux & lonncruc. . 

27 o T variable avec pluie. 

27 ' 8 beau temps. 

27 ^9t beau avec nuages. 

17 7 ^ CDuv. pi. & tonnerre, 

27 9 T yar. & couy. fans pi. 
2.7 1 1 T var. avec vent & tonn. 

28 \ beau avec nuages. 
27 tit idem. 
27 II beau; fie nAulcux. 
17 II Jdem. 
27 10 1 var. avec ton. 5c p. pi. 
27 IOt variable fans pluie. 
27 4 pluvieux tout le jour. 
17 5 ~ variable avec pluie. • 
27 8 variable fans ploie, 
27 8 ^ nébuleux & brouill. 
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Ce mois a été- très^vatiaUe & nébuleux, 11 a gelc 
fbisy de Pon a encore fourcnt ccé oblige d^ 
hauffer. 
£as bléi n^ccoîeqt pas hauts, Tépi écok peik,. &! 
e la campagne écoic eijtcore verie ; ce t^mps ii'é-^ 
fànrorablc qo'at^ memis graijtis ; Iç blé 4^ëUce va^ 
it de vingi-^rois 4 vingt;-cÎQq livK» du fous Iç £ic,| 
' eAr le ftcier de Paris. X^e vin ne & vendoic ^q 
rame-cin^ à (joarancç-huit livres b tonneai^ , ce-^ 
idajit Qn Ac voypit ppinr de marchands ; les onan-t 
s écoienc en pleine ^eudr^ ^lajs le t9S3aps i^^étok pa^ 
ivorable pour U cueîMit. 

Qb T)?k pas vu de cerifi^s âva<it fe 2o^ ^c if y en) 
Avoh peu dans Iq nap. Les da^e^ oiir parju à la fin 
au aïois. . 

Le 2, oa a enscndu k coucou,, qw n^voit ppinit 
elttiHil ^çpœs. le i. ^ Mai. Le 1 5 ^ on a ccffî^ cfemeiidrq 

H cft tçmbc 3 pouce* H 4c %ï>c tf^q. 
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n y a eu au commencement de ce mois -quelque 
urs d^prange. Le 10, on mangeok encore des fraifes 
jui étoient fort bonnes. Le 14, on a fcrvi des abri- 
:ots précoces qui ne quittent point le noyau , dont 
lufieurs ctoient fendus & pourris à moitié. Le 17, 
fervit les abricots ronds & précoces qui quittent 
noy!iu , qui font beaucoup meilleurs que le^ pré- 
i.cédçns. On fervit ^uffi les prunes jaunes , dites jaunes 
: hâtives. Le 19 , on fervit Pavant-pêche blanche^ avec 
.les grofçilles rouges en^ grappes. ^ 

' Le.ao, la fleur d'orange ctoit fur fa fin, elle a 
été tardive, mais il y a eu beaucoup de fleurs: Depuis 
quelques jours on ne voy oit plus de ccrifes au mar- 
ché. On a commencé le même jour la moiflbn des 
feigles , & on a fini la récolte des foins qui ont été 
ferrés en bon jétat. 

Le 30 , on a fervi la double de Troies , ou la petite 
mignone. , 

Les vignes n'avoiei^t pas belle apparence, fur-tout 
les firomemés dont.lcs grappes tomboient. Dans les 
goas Hy â^bit^ des' grainà de toute groffeur^ 

Quoiqu'il ne foit tomBc, pendant. ce mpis^qu^un 
pouce 8 lijgnes ~ <f eau j il peut pafler pour huH(iide, 
parce qu'ifa'y a point eu d'averfc> St qu'il a plu 
tous les jours, - , ' 
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17 9 courert ^ ècaine. 
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a8 T idem. 
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27 10 id^m* 

27 9I var. & c. avec g. ^cot. 
17 IOt beau 8c n^uleux. 
17 10 beau temps. 
27 Si idem. 
27 9 I beau 3c coiif en. 
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Les fcrjniçrs pntxommçncé la ftioiflbn des fromens 

i de ce mois ; ils n'ctoient pas d'xine belle couleur 

pied : la paille, au lieu d'être blonde, étoit rouge- 

n. Le temps a ctc très-fàvorable jufgu'au 1 8 , qu'il 

furvcnu un orage confîdérable , beaucoup de ron- 

re & de pluie, ce qui a fait interrompre la moiffon 

ndant quelques^ jours. 

.Le 25 , on a achevé d^CMtrcr les blé^, la plupart 

rnf été ferrés très-fecs. Les bonnes terres rfont pas 

oduit , à beaucoup près , autant que les médiocres , 

îfcais comme il y a plus de médiocres terres que de 

F.Donnes , la récolte en général a été aflez bonne. 

Vers la fin du mois, dh a commencé à ferrer les 
ivoines. * . 

Il eft tombé pendant ce mois 2 pouces ^ lignes 
^ d'eau , ce qui n'eft qu^'une quantité ordinaire pour 
le mois. d' Août r.mais conimc de cette quantité il çn 
tft tombé 2 pouces |j de ligne, par Toi^ge du 18, 
prcfque touw h moilfoû ,à été très-sècbc. 
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Ce mois a itc fiart beau & fet*; HiiVft tombé que 

%Ms -^4Vau^, ^om 5 lignes ^ ^ 4iae -ondée 

1 a tombé le 8. U a gelé i^ofienrs fi>ts, & il êû- 

daud iur le haut du joar. On « travaillé^ peti- 

t tout le mois^ â dàtnier les biboui:^ à demeure. 

ibr^i^ok -encore des -mdom 4ilèz iieaux , mais qui 

^avoienr pas de qualité. 

I^ ^ & le 3 ) les fermiers ^nt achevé de Serer leuts 
avrâies. 

Le 27^ fc$ raîfintdes vigacs écôient momé wurt^ 
ncs. Ceux qm avoient commencé leurs vendanges , 
m reçu wdre des luges de l'mterrompre à caule du 
beau een^ ; cepen^t , ooqime il a gelé à ^lace les 
(iermers jtTtirs du mois^ ks vignes eommen^int & 
fc dépouiller. 
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n a faic les femences pendant ce mais par un 
)S très favorable, la terre n'ctoit humide qu'au- 
qu'il falloit pour faire lever le grain.; &^ à la fin 
nois , il ne reftoit plus que peu de tcrifes à en- 
mcer. 

.es fafrans ont peu fleuri , & il n'y en avoir prefque 
; au milieu du mois. 

uZ, verdure a été très-belle cette année > & a duré 
g-temps , pafte qu'il eft (ouvent tombé de petites 
ies , & qu'il n'y a eu ni chenilles ni hannetons : 
cndant à la fin du mois, les feuilles de prefque 
[S les arbres étoient tombées, excepté celles des 
nés qui confervoient encore leur verdure. 
Les corneilles ont pris poflèflîon de la campagne. 
Le 7 , on voyoit encore les foirs quelques hiron- 
les î mais la plus grande partie avoit quitté le pays. 
Le II, on a commence la vendange dans le vi- 
oble, & on a achevé de couper les raifins le 14. 
: 15 /on a commencé nos vendanges par un très- 
au temps. 

Le 1 8 , on a ierré les orangers. 
Le aa, on a foulé les cuves, la vendange n'a pas 
aucoup bouilli , mais l'écume étoît fort rouge. 
Le 23 , on a commencé à tirer les cuves , qui avoient 
! foulées la veille ; le vin avoit une aflez oelle cou* 
ir, mais moins foncée qu'elle n'a les annéçs chaudes; 
avoit peu de verdeur, mais il étoit acre, ce qui 
tourne en force. 

n n'eft tombé pendant ce mois que a pouces % 
[nés Ij d'eau, 

Mûn^ 177^- Tome IL L 
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Ce mois a cté fort vcntcax & pluvieux. Il cft tombé 
pouces 4 lignes ^ (Teau , dont on a achevé ie 
mer les blés tardif;, & on a tiré [es échalas des 
igncs. 
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DES Sciences, 1774. 221 

Ce mois a ctc fort humide : il cft tombe 2 pouc 5 lig,. 

|:| d'eau. On a fait peu d'ouvrages à la campagne , 

parce que la terre ctoit trop molU pour labourer ; 

on n'a pu donner que quelques façons qu'on appelle 

entre- hivers. 

Au commencement du nioîs , les blcs .étoient bien 

levés & beaux. Depuis la moiflbn le grain s'eft prefque 

toujours foutenu entre vingt-trois & vingt-cinq livres 

le ùic y le fetier mcfure de Paris, 

Le vin n'avoit point de.jjrix, il s'eft vendu chez 

le vigneron fuivant iz qualité , entre trente - fix & 

quarante-cinq livres le poinçon, D y en a eu à Orléans 

de vendu à cem livres. 
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aaa Mem. de l'Acad. Royale 

IvÉs GÉMÉRALS dts produSions dc 
la terre pendant Vannée tyj 3. 

F R O M E N s. 

. L'automne de l'année précédente ayant 
été très-favorablepour les femailles, elles ont 
été faites de bonne heure, & la lerée a^ 
cté belle j comme l'hivo: a àé doux Se 
afTez humide, les* blés ont pris beaucoup 
de force , ils ont beaucoup tallé , & au prin* 
temps ils fcmbloicnt de beaux prés. Les 

^ fermiers expérimentés les trouvoient trop 
beaux, & pour me fervir de leur expreC- 

ïîon, ils ZYoicnt galonné; mais le printemps 
ayant été froid & fort fec , ils n'ont point 
profité, & les mauvaifes herbes ont pris 
te defTus, principalement dans les bonnes 
terres , où on ne voyoit que de l'herbe: 
il s'en montroit moins dans les terres mé- 
diocres, ainfi que dans les terres noires 
& argileufes : il a réfuké de-là que dans 
le temps de la moiffon , (î l'on avoir ôtc 
Pherbe des grains recueillis dans les bonnes 
terres, les gerbes auroicnt diminué de plus 
de la moitié de leur çroflTcur. Ces gerbes . 
formées d'herbes rempJufloient lés granges , 
mais quand on eft venu à battre les grains, 
il a fallu trente gerbes récoltées dains les 
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bonnes terres , pour avoir une mine degrain» 
pendant que dans les terres médiocres^ â 
n^en a fallu que dix-huit i vingt* Ce qu'il 
y a encore de fingulicr ^ c'cft que les gntins 
qu'on a femés tard , omt beaucoup mieux 
Kuffi que ceux qui avoient été femés de 
bonne heure. 

Les grains étoietit fecs , de bonne qua- 
lité y point niellés ni charbonnés; ^n(x on 
n'a à leur reprocher que d'être mêlés de 
mauvaifes graines, comme le vcfceron, le 
pois gras & la nielle. On peut eftimer que 
l'un dans l'autre , il faudra vingt à vingt- 
quatre gerbes pour faire une mine qui pefe. 
quatre-vingt livres , pendant que dans les 
bonnes années douze gerbes ânirniâfent 
cette même mefure. 

Les fènaailles # l'automne 1773 & Ibot 
hten faites , 6c la levée étoit beUe. 

Mars. 

Les orges & les avoines ont été faites 
un peu tard , & ont été long-temps à lever 
i caufe du firoid &de la (echerefTe du pcin« 
temps ; néanmoins comme il eft venu de 
temps en temps. de la pluie, elles ont 
bien réudi , & ont fourni l>eaucoup de bons 
grains^. Une grande partie ont été ferrés 
éns avoir été mouilles fur l'anday : le grain 
n'en étoit que meilleur, & la paiHe p&ii 

L iv 
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belle ; tout ririfconvcnient , fî c'en efl: un , 
cft qu'ils rendent difficilement leur grain 
fous le fléau ; mais s'il en refte un peu dans 
la paille, les beftiaux en profitent , au lieu 
que quand on les laiflfe long-temps fur le 
champ pour attendre de la pluie , il s'en 
cgraine oeaucoup , ce qui eft autant de perdu. 

Prés naturels. 

Quoique le froid & la fécliereflfe du prin- 
temps n'aient pas été avantageux pour faire 
pouffer Pherbe des prés hauts, les nôtres 
nous ont fourni plus de foin que l'année 
dernière. 

. Prés artificiels. 

Les fainfoins ont fleuri prefqu'au raz de 
terre , & malgré les pluies qui font venues , 
ils font refiés fort bas ; %ais comme elles 
^voient fait épaiflîr l'herbe au b^s des tiges, 
cette récolte , quoiqi^e médiocre, a été meil- 
leure qu'on ne Pefpéroit , & Pherbe étoit - 
de bonne qualité. 

*- Les vcfces& les pois de brebis ont très- 
bien réuflî , ce qui , joint à l'herbe qui s'eft 
trouvée dans le froment , fait qu'il y aura 
beaucoup de fourrage; auffi les brebis qu'on 
donhoit l'année dernière pour rien, font^ 
elles cette année plus chères que les mou-, 
tons , j^arce que tous les fermiers veulent 
, feirc des élèves. , 
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V I 1^ S. 

lui vigne avoir fouffcrt des gelées du 
printemps^ & de plus les fraîcheurs ont 
produit de la coulure qui a fait bien un 
autre déchet que la gelée. Les mois de Juil- 
let & d'Août ayant été frais , les raifins n'ont 
pas mûri , & on n'a commencé la ven- 
dange que dans le mois d'Oâobre. Heu- 
reu(ement que les pluies ont ceffé , & qu'on 
a vendangé par le oeau temps. Les vins ont 
jette peu d'écume , né^|pioins ils ont fuffi* 
fàmment de couleur & peu de verdeur ; il 
y avoit apparence qu'ils n'auroienr pas beauv 
coup de force. 

Fruits. 

Les «arbres étoient très-bien préparés au 
fortir de l'hiver , mîiis il eft farvenu au prin- 
temps des temps fâcheux qui ont fait qu'il 
n'y a point eu de cerifcs & très-peu de 
prunes. 

Les abricots avoient réfîfté aux gelées, 
mais les fraîcheurs qui foot furVenues , & 
qui ont duré long-temps , les ont fait tom- 
ber prefque tous avant leur maturité; il y 
a eu médiocrement de pêches aux efpalicrs , 
point du tout aux pêchers en buiflbn. 

En général il y â eu peu de poites ^ en- 
core moins de pommes ; nos arbres en- 
buifTon Se en elpaliei n'ont rien donné j 

Lv 
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mais nous avoirs un grand verger , où Icf 
arbres nous ont donne beaucoup de poircf 
ôc de pommes qui ont ctc excellentes. 

Il y a eu peu de noix, & elles écoient pe- 
tites , parce que les premières fleurs ont 
ité gelées. 

S A F R A N S^ 

• 

Il V a en très-peu de (afran , ce qui eft 
finguuer , car ordinairement par les hivers 
doux , il fe forme de gros cayeux qui don- 
nent beaucoup de flairs Pautomne (oîvant; 
mais cette année, il n'y en a prefque pas 
en , néanmoins le fafran ne s'eft vendu que 
vingt-uijie livres la livre. 

G r B r E n. 

II y a eu beaucoup plus de perdrix que 
Pannée dernière , aflez de lièvres, pas brâi- 
coup de grives pendant la vendange , aâêz 
âbondanuneiit d'alouettes, & ona vubcau^ 
cwp de canards iauvages* 

Bestiaux. 

U n'y « p<»'iH ei^de muladies ^démi- 
quQs fof les beffiâux , cbevaux, vaches, ni 
moutqn^; quelques vaches font mones du 
fang^ mats cela ^ve toutes ks années; 
à la vérité , phis quand elles fom sécha 
que k^diqu'eUes foôt huoûdes. 
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Volailles. 

Si les volailles ont été chères, c'eft i 
câuie du hauc pcix des grains, ce c[ui a 
fait qa^on en a peu élevé ; car elles n^oot 
été attaquées d'aucune maladie cont^îeufê» 

Les papiers Anglois ne ceffent dç publier 
que des oeufs de poule longs , il en vient* 
des coqs , êc que dès ionds il en vieht des 
poules. J'ai choiii dans un grand nombre • 
quatorze œuf? longs & quatorze ronds ,^ 
le plus exadement qu*il m'a été poffible j 
je les ai fait couver chez deux vigneronnes 
qui n'avoient qu'une poule , afin qu'il n'y 
eût point de mélange entre les-poulcts. D« 
la première couvée qui n'ctoit que d'œufi 
longs, quiavoient été pondus dans la pri- 
meur & pendant le froid , il n'en a écto* 
que fix poulets, dont un a été tue dans 
fa jeunelfe par accident l des cinq poulets 
rcftans, il s'en eft trouvé quatre poufes Se 
vÊi coq. A l'égard de la couvée d'œufs ronds^ ^ 
qui étoient plus tardifs dt qaifaze jours ' 
environ, les quatorze œufs ronds font venus 
à bien , & il s'cft trouvé qufil y aipir moitié 
coqs & moitié poules ; ainli on peut con- 
clure que fi les réfekats ont été iïSétQM en . 
Angleterre, c'eft par le plus grand RafedP, ' 
& que fi Pcxpé^ience f avoit été répétée 
plujueuryfoîs,!» eft«Èfroi*itiété coftvtoldus. ' 

L vj 



y Google 



2l8 mém. db l'acad. royais 

In>sectes. 

Il n^y a eu ni chenilles , ni hannetons^ 
peu de cantarides , pas beaucoup de guêpes^ 
6c alTez abondamment de mulots dans les 
potagers. 

Maladies des Hommes. 

Il n'y a eu que peu de fièvres autom* 
nalès qui n'ont pas été opitiiâtres,.mais plu* 
fieurs villages de notre voifinage en Beauce 
ont été affligés de "fièvres maUgnes & pu- 
trides très-mcurtrièrcs. M, Plntèndant d'Or- 
léans ayant donné dics ordres pour qu'on 
y diftribuât du pain, de la viande & du 
rîz, & un bon Chirurgien ayant été charge 
de les traiter , il a péri fort peu de malades 
depuis qu'on leur a donné ces fecours; pen- 
dant que dans des villages voifins, & d'une 
autre Généralité , pu l'on n'a point eu ce? 
attentions , prefque tous les malades font 
morts. 

NIVEAU DBS Eaux. 

Les fources ont toujours poufle abon- 
damment , c'eft pourquoi les eaux ont été 
liantes dans la rivière d'EfTone qui traverfe 
À05 terres y ainfi que dans les puits. 
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Ea ir de plu I e. 
Hiver. 

Février- • r •• • .^ . • . . a. 10^. 

Mars • • • ^ 

P Ra N T E M P S. 
Avril • • • •) 

Mai i 6. 8^4. 

Juia- • . •) 

ET*. 
Juillet..- .") 

Août.' ..>...... ...'..•» f: o^. 

Septembre ^ ^ 

Automne. 
OâobrCr«'j 
Novembre l •.....•••.-••••• 7 I^, 

Décembre i 

Total de la pluîc tombée en 1773 . ai. 8^f. 
Ce qui fait une année humide. 
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7 

SECOND MÉMOIRE 

SUR LA PAPETERIE, 

Dans lequel , en continuant dex- 
pofer la méthode Hollandoifè, 
Von traite de la nature & des 
qualités des Pâtes Hollandot/ès 
& Françoifes; de la manière dont 
elles Je comportent dans les pro^ 
cédés de la fabrication & des 
apprêts: Enfin des différens ufages 
auxquels peuvent être propres les 
produits de ces Pâtes. 

Faot M. 0BSMA&SST. 

XucnDéc. J AI dccnt dans mot» premkff mémoire, 
*77 4« les principale^ manipubrioi»-que les Hol- 
landois mettoient en ufagc, pour donner 
des apprêts convenables à leurs papiers, & 
/iir-tout à ceux qui'ls deftinoieht à l'écri- 
ture & au deflîn. J'ai détaillé les précautions 
. qu'ils prenoicnt pour ménager la dcflîcca- 
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lion de Pctoffe du papier dans des ctendoirs 
eonflxuits au rez-de-chauffée^ pour avoir 
un bon collage, & enfin pour adoucir le 
grain de leurs papiers par les opérations 
de réchange. J'ai toujours mis en oppo- 
ficion les défeduofités de notre métnodc 
dans ce genre de travail, avec les avantages 
& les fiiccès de la leur ; mais je n'ai point 
perdu de vue ce que notre fabrication pro- 
duifoit de plus parfait que la leur , ni les 
moyens qui nous conduifoient à ces réful-? 
tats jprécicipc. Enfin , jetant un coup-d'œil 
général fur l'art & uir fcs produits , j'ai 
fait voir jufqu'où les apprêts de l'étofFc, 

f)ouvoient modifier fes qualités & mémo 
es peife<^ionner pour certains u6ges ; en 
un ipot , quelles variadons ces apprêts dé- 
voient éprouver, (uivant qu'on deftinoit, 
du papier à l'écriture ou à l'imprefïîon. 

Dans ce premier mémoire , où je vou- 
lois prévenir les fabriçans François fur les 
différences des procèdes HoIIandois & des 
nôtres, je crus devoir me borner, aux ap-, 
prêts , parce que j'eTpérois que ces ap- 
prêts pourroient être introduits dans noS: 
ateliers, fans qu'on y fît de grands chan- 
gemens : j'ai éprouvé avec fâtisfadion que 
mes vues & mes è&ctztkt$ ont été remplies 
à cet égard. Le zèle & ^émulation que la 
lefture de mon mémoire m'a paru impirer 
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aux fàbrîcâfis Ffaûçôis les plus riclhes Se 
Us plus incelligens , m'ont engagé à coxi— 
tinaer l'expohtion 9c ranalyfc de la mé- 
thode Hollandoife, en l'envifâgeant (ut" 
tout relâtiv^ement à la nature,' aux qualités. 
& à remploi de leurs pâtes : je fuis au(& 
la comparaifon de notre méthode, quanc 
à Cc% objets importans. J^ctaWis donc, 
dans le premier article de ce mémoire, 
les caraftères & les qualités des pâtes que 
les Hoilandoîs & les François emploient 
dans leur fabrication. Je montre dans le 
fécond , les modifications que les procédés 
de iâbrication & d'apprêt ont reçues dans 
les ateliers des deux nations, en confé- 
quence des pâtes. Dans le troifîème, je 
vais voir comment les Jlollandois font 
parvenus à établir chez eux un nouvel art, 
& quels obftâcles fe font oppofés à Pin- 
troduâ:ion de leurs procèdes en* France. 
Enfin j'indique dans le quatrième quelles 
fbnt les qualités des pâtes qui doivent en- 
trer dans la compofition des papiers que 
Part foiurnit aux difFérens befoins de la 
fociété. ' 
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ARTICLE PREMIER. 

De la nature des Pâtes Hollandoifes & 
JFranfoifes; caractères diftinclifs de 
ces Pâtes tirées du pourrijfage ; effets 
du pourriffage confidérés relativement 
aux procédés de la fabrication & des 
apprêts. 

JL E premier objet d'obfcrvation que \t 
me propofai, lorlEqu'en 1768 , je vifirai les 
moulins à papier, difperfés dans les diffé* 
rentes provinces de Hollande, fiit d'exa- 
miner le chiffon dont les Hollandois fkifoienc 
ufàge , non-feulement quant à fa qualité , 
mais encore 'quant aux préparations qu'il 
pouvoit recevoir, avant d'être fournis a la 
trituration des cylindres. Je vis ce$ chif- 
fons paflfcr , fans être ni pourris ni leffivés , 
de la main des déliffeufes dans la caiife de$ 
cylindres ; je remarquai la même pratique^ 
2^. pour les chiffons fuperfins & fins avec 
lefquels on fabrique, ï Sardam, le Pro:^ 
Patria , le grand & le petit Cornet , U 
Tellièrc, le Griffon, le papier aux Arme$ 
d'Amfterdam, la Couronne, &c. 2^. pour 
les chi£Fons mi-fins & moyens qui entrent 
dans la compofitio];! des grandes fones^ 
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telles que le grand Raifîn, le grand Coi 
le Chapelet, le Cavalier, le grand No 
Jcfus, r Impariai & autres papiers pi 
pour le demîn ; 3^. pour les chiffons des ^ 
lités inférieures avec le(quels^e ^riquemi 




jlagc 
les appréteurs. Je vis 'même des amas 
vieux cordages & de voiles de va*^ 
déchirés , qu'on hachoit avec des macli 
armées de couteaux; & de-là, ces 
réduites en morceaux encore aflez ^osi 
étoient portées, iâns autre prcparadoaj 
dans les caifTes des cylindres. 

Je recueillis ces £ûts prédeipc, en v&\ 
tant les moulins des environs de Sardam^ 
où Von ne triture le chi£Fon qu'avec ée\ 
cylindres mus par le veut; mais ayaa^ 
iîiivi mes obfervations fur le mén^e objetj 
dans la province de Gueldre, je recomw 
que la trituration du chifibn non-pourri^ 
n'étoit pas un travail réfervc aux (euls cyi 
lindres. Dans tous les moulins à papier^ 
où Pon a confervé. l'équipage des nuillctt 
qu'on feit mouvoir, comme en France, 
par l'aûion de l'eau, & qui font diftribucs 
fur les rivières de la Haute Gueldre, les 
chiffons fins & moyens , & même les chif» 
foni les plus groâicrs^ fe triturent fans qa& 
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smièces aient été foumifes au moindre 
f riil^e. La qualité des pâtes eft aufS 
bo^l^es la même qu^à Sardam , 6c Pé- 
t des papiers qui en proviennent! auâi 
ne S^ auflî traniparente , Te j^éte à tous 
procèdes particuliers dont on fait ui&ge 
tfdam , & dont je parlerai i rartioe 
pant. 

Dans quelqu^*unes de ces &briques les 
mx montées, dont le travail eft le plus 
^é & dont les produits font les plus 
?6its, les maillets fervent à refflochage 
i chiffons , & dc-là, l'ouvrage paffe dans 
csùffc des cylindres pour y être affiné; 
ce que je ferai remarquer ici en pàffant 
mme une circonftance infiniment pré- 
ufe & applicaUe à beaucoup de Êd^riques 
Fr^ce , tous ces équipages , toutes ces 
kchines fi>nt mues par le même couranc 

M. 

A mon retour par la Flandre , je vis de 
âne qu^on avoit fupprimé entièrement 
pouniffage dans la plupart des moulins 
uJis aux environs de Bruxelles & de 
md, fuivant la mçthode des Hollandois; 
ux où je renrônvai Pui^ de pourrir-i 
tnmecn France, me préfaitèrent, quant 
leur travail, un objet de comparaifoa 
-s-intcreffant & très-inftruâîf par la dif- 
feacc des paies fie des papiers qu'<Hi 6bti^ 
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quoit avec les mêmes matières premii 
& les mêmes machines. Le prapriœi 
d'un de ces moulins , à qui j'en temoigi 
ma furprife, m'avoua qu'il étoit dans 
difpofition de ne plus raire pourrir loi 
qu'il auroit remonté fes mouvemens & i 
machines ; il m'apprit même qu'ayant e 
trepris de fabriquer, pour ime manu^âs 
de papiers peints-, du grand Éléphant Bu 
•n n'y fàilant entrer que des pâtes pou 
' ries , il a voit éprouvé les plus grandes di 
Çc^ltés pour lui donner les apprêts convi 
nables à fà deftination; que s'étanc avj 
de mêler à l'affinage des pâtes pourrio 
environ un tiers de pâtes non-pourries, 
étoit parvenu, par le moyen de ce m^ 
«lange, à fabriquer des papiers plus &rme^ 
plus folides^ plus fufceptibles d'être adoit 
cis par l'échange , Se de prendre un bo 
collage, au lieu qu'auparavant il n'ava 
obtenu, avec les feules pâtes pourries, qn 
4es papiers mous , & qui, en parriculicr 
n'avoient pas cette confiftance fi rechercha 
fur-tout en Flandre, pour les manufàéhire 
jde papiers peints. 

^ Lorfque j'eus gagné tes provinces voi^ 
fines de la Gueldre & de la Flandre, Ici 
pbjets de comparaifon fc niultfplièrent & 
s'offiirent prefque dai^:tous les moulins] 
parce que l'on y avoit^onfcrvé Pufâge de 
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ïïT comme en France ; les procédés 
; manipulations changèrent ^ tant pour 
brication que pour les apprêts; les 
les des pâtes & des papiers furent 
modifiées également: en un mot, la 
ique du pôurriflagc me remit fous les 
L tous les procédés François §ç leur» 
luits* 

bnvaincu pr toutes les obfervations» 
édentes , que les HoUandois & même 
Flamands, d'après eux, foumettoicnt 
ibftance du lin & du chanvre à la tri- 
don des cylindres , ainfi qu«à celle des 
Uets, fans aucune préparation anté-* 
ire, je conçus aifément que leurs pâtes 
knx proprement cçtte m^me fybftancç 
Ha j5c du chanvre , réduite feulement 
molécules plus ou moins fines. Je re- 
ïûus en même tiemps que Pââion de 
ts machines fe bornoit à débyer -danç " 
«*tOU$ les principes ^ enjroienî dans 
oompo^ipn 4e' la joile, «n confervant 
ïs ^iaîités aa^mellcs : car je m'affurai. 
P pendant le travail de ces machit\es • 
^ içéré^, il ne furvenoit dans la fi^K- 
^e démefttî^rs c<lU chiffon aucune de 
i ^^ic^n^ 4opt jV^is; cté p^ifieur? 
k t^|% ^ çettainç? febriques :de 

|Gf[ 6# 4prs,^c çpm^parant cç fyftçmc- 
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femblable à celle que j'avoîs deftinée SLixi 
Icffives. 

Après TefFet des leffives d'un côte & du 
pourrifTage de l'autre, je mis à part des 
cchantilllons de chacun des lots de chiffons 
leflîve's ou pourris; je confervai de même 
un morceau de chacune des. pâtes effilo- 
chées & affinées qui en étoient provenues ; 
& enfin les papiers que je fis fabriquer avec 
ces pâtes furent mis à part : je gardai une 
partie de ces papiers fans qu'ils euffenc reçu 
aucun apprêt, comme celui du collage, 
&c. & le reftc fut préparé à l'ordinaire. 

Voici donc quels îfurent les réfultacs que 
me préfentèrcnt les échantillons des chif- 
fons, des pâtes, des papiers confidércs 
fous le point de vue qui m'occupe a&ucU 
Icment; c'eft-à-dire, relativement aux eflFets 
du pourriflage. 

i.® Les échantillons de chiffon pourri , 
après avoir été bien layés, parurent avoir 
contrafté une coidcur rougeâtre & terne 
qui i^c pouvoir foutenir l'éclat du blanc, 
pjuç ou moins décidé des chiffons leffives 
correfpondans. 

2,° En maniant les chiffons leffives , je 
trouvai qu'ils étoieixt doux"& moelleux, 
^oicjue fermes; dans les chiffons pourris, 
on fentpit au contraire une certaine /cch^ 
retfc & une afpérite marquée à la furfàcc 
d'un tiffu molUffe. 3,° 
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\ 3*. Le chiffon leffivé étoit compofë de 
fibres qui ne cédoient que très-difficilement 
aux efïorts qu'on faifoit pour les rompre. 
Les fîlamens du chiffon pourri parurent 
fort altérés dans leur texture naturelle ; ils 
fe fépar oient, aifément, & fc çafToient au 
moindre effort fur leur longueur. 

4^. Je fis paffer la hffe d'un cartier fur 
le chiffon leffivé, les fibres réfiflèrent fans 
s'af&ifler à un certain point , & réagirent 
contre les firottemens réitérés qu'on leur 
fàifoit fiibir ; cependant , quoique l'impref* 
iîon de la lifTe fut peuprofonde , les chinons 
parurent dans tous les endroits que cet 
inflrunîent avoit parcourus , d'un blanc 
veloutés & plus ou moins éclatant. Les 
chiffons pourris m'offirirent un contraftc 
frappant, ils fe rayèrent facilement, & la 
lifle y laifTa des traces profondes avec un 
lifïage terne & mate *. 

" ♦ M. Henri Villarmain , hstbilc fabricant de 
papier à Angoulême , inflruit que les Hollandois 
ne pourrilToient pas , s'eft affurë de mémç , par 
des expériences faites avec foin , que le pourriflagc 
produifoit for le chiflPon des effets parfaitement 
femblables. Il choifît plufieurs t'chanti lions des 
diiftrentes erpèccs de chiffons qu'il employoit dans 
fcs moulins , il coupa en deux morceaux chacun 
de ces échantillons , & en forma deux paquets 
fcparés ; Tun des deux fut mis -dans un tas de 
chiffons qui étoit au -pourrifloir , & l'autre dans 

Mém. zy/^jTomclL M 
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Les pâtes, fait effilochées , foit affinées , 
que j'oDtins par la trituration du chiffon 
leffiv^ & du chiffon pourri, nje donnèrent 
des rcfultats parfaitement fèmblables à ceux 
de ces chiffons avant leur trituration. Ce 
qui me prouva que la trituration des. mail* 
lets n'avoit pas , comme on Péprouve quel— 
quefois , produit des chingemens fenwles 
dans Pétat de la fubftance du chanvre 8C 
du lin, dont chacune des efpèces de chiffon 
leffivé ou pourri croit compofée; Se que 
pour lors toute la différence que je trou— 



une Icffivc ordinaire. Les. morceaux de«chîfibns 
dont étoicnt compofés les deux paquets ^tant pri- 
mitivement les mêmes , ils ne dévoient différer , 
après les préparations dont j'ai parle, que par le» 
effets du pourriiTage , audî ces effets s^annoncércnt^ 
ils d'une manière non «équivoque, fur les mor- 
ceaux du paquet mis à pourrir. Il me montra lef 
réfultats de fes expériences en I77Ï , les brins 
de fils de la toile pourrie fe rompoient très-aifé- 
ment ; ils avoient pris outre cela une teinte jau- J 
nâtre dont on ne remarquoit aucune nuance for 
les fil&de la même toile « amplement lefEvëe, car 
ceux-ci fe rompoient très-difficilement. Il me fit 
voir qu'en appuyant l'ongle fur les clûffbns pour^ 
ris, il faifoit une impremon slScz profonde, mais 

3ue la trace en ëcoit terne & mate;. les morceaux 
e chiffons correfpondans Se non pourris réfîf- , 
toient à l'effort de l'ongle, & quoique fon im- 
predlon fut peu profonde , le liuàge qu'elle laifla 
fur les fils étoit d'un brillant vif & net. 
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verois dans les qualités des papiers n'au- 
roit d'autre cauCe que le pourriffage. 

Je découvris encore dans ces pâtes 
d^autres propriétés, fur Icfquelles je crois 
devoir inùfter. 

ç ®. La pâte du chifFontwjprri ayant été 
imprégnée d^eau aâez abondamment, & 
comprimée cnfuite fous une forte preflfe, 
cédoic avec la plus grande fiictlité à Pefforjc 
de la prefle, & deflaiffiflToit promptement 
de Peau furabondante, (ans parvenir ce- 
pendant à un cenain état de lécherefTe & 
de coTâiïftance. La pâte du chiâbn non 
pourri ne perdoit cette eau, que par des 
j>rogrès infcnfibles : les fibres compades & 
ferrées dont elle étoit compofee, fem- 
bloient faire obftacle à Pécoulemcnt de 
l'eau ; mais après une coippreflton ménagée , 
forte & fou tenue, il reftoit un noyau de 
pâte qui confervoit bc^coup moins d'eau. 
Se qui avoit acquis beaucoup plus de fer- 
meté que le premier. Les molécules de la 
pâte leflîvéc , naturellement plus folides , 
avoient pris, aprè^ l'expremon de l'eau 
prefque complète, une juxta-pofition plus 
iname entr'elles, que les molécules de la 
pife pourrie qui reftoient encore mollaffcs 
& imprégnées d'eau, après avoir éprouvé, 
à-peu-près le même effort. La différence 
de ces eSets étoit même fenfible fur ces deux 

M ij 
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pâtes, lorftju'on fe bornoit à les compri- 
mer avec les mains pour en feire fortir 
Peau. 

6.^ Je délayai dans Peau chacune des 
deux pâtes, & je trouvai que la pâte leflîvéc 
s'y tenoit fu;^ndue en flocons plus liés , 
plus uniformément diftribués que la pâte 
pourrie , dont les molécules étoient ifolées 
& par tampons dcfunis. Je remarquai même 
qu'après avoir augmenté Peau avec laquelle 
j'avois délayé la pâte. non pourrie, cUê fe 
dilatoit à mefure &. formoit dans les par- 
ties fupérieures du yafe une nappe moins 
épaiffe, mais continue; enfin j'éprouvai 
qu'elle (c précipitoit au fond de Peau, beau- 
coup plus lentement que la pâte pourrie. 
'■- Il me parut, en général, que ces deux 

f)âtes ainu délayées dans Peau , étoient dans 
e cas de tous les corps qui flottent au 
milieu de Peau , &«qui font d'autant plus 
expofés à gagner le fond qu'ils font plus 
fufcèptibles de fe laifl^r pénétrer intérieu- 
ment par Peau. Or il eft vifible que les 
pâtes leflîvées étant composées de fibres 
ferrées & compactes ne fe laiffent pas im- 
biber d'eau auflî intimement que les pâtes 
pourries, dont les pores font plus multiplies' 
& plus ouverts. Les premières pâtes an- 
noncent plus de confiftance & plus de 
tcflbrt dans l'eau : auflî garniflent - elles 



y Google 



DES Se lENCHS, 1774. 14^ 

3|«ieux les parties fupcrieures de Peau oi\ 
elles flottent, que les pâtes pourries qu'il 
^ut fouvent ramener à la furfâce de la liqueur, 
7.° Des morceaux de pâtes leflîvcs ayint 
4^é fcchcs pendant long-temps , je m'aper- 
çvis qu'en les trempant, foit dans Peau pure , 
£bit dans la colle, ils tbforboieMbien 
plus lentement & en moins grandeÇian- 
titc le fluide dans lequel on les plongeoir, 
que de femblablcs morceaux de pâtes pour- 
ries foumis en même temps a la mcme 
expérience. En confcquence les morceaux 
de pâtes leflîvées augmentoient moins de 
volume par Pimbibition de Peau ou de 
la colle , que les autres morceaux de pâtes 
pourries qui fe gonfloient beaucoup & ra- 
pidement , dès qu'ils avbient atteint la li- 
queur. 

Les papiers fabriqués avec ces deux 
pâtes ^n'offrirent auflî les nicmes caraftcres 

i>our ainii dire que j'avois remarqués dans 
'examen des chiffons & des pâtes dont 
ils étoient formes. 

8.^ Les papiers fabriqués avec du chiffon 
attendri feulement par les Icflîves, étoienc 
çompofes de fibres plus liées & plus égales 
que les papiers de pâtes pourries : ceux-ci 
offroient plus d'afpérités à leur furface, un 
grain moins uni & moins doux. L'aflem- 
blagc des molécules de la pâte pourrie pa^ 
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roirtbit forme aflfez irrégulièrement , & ' 
compofer tm tillu peu ferre 5 enfin Pctoffe 
des premiers ctoic ferme , folide , tranfpa— 
rente : celle des féconds , môltafle \ cerne , 
& même chargce.de nébutofitc's locales, qui -1 
fcmbloient ^re la fuite non-feulement du 
toftJ|^âtre que les chiffons avoient pris 
dan^PpourrUT^c, mais encore de Tirrc- 
gularité de la dtftribucian de la matière 
kir la forme; enforte que là où le grain 
avoit plus d'af pérîtes, là étoient auffi fixées 
les ncDulofités locales. 

Ces mêmes papiers ccwnparés à h liflc 
m'offrirent les nuances des mêmes effets , 
que j'ai détaillés à Particle des chiffons 
{n^. ^ ). Une trace légère & brillante fût 
les uns , une traînée profonde & terne fur 
les autres, m'autorifent à croire que telle 
cft la pâte tel efl: le papier. 

9°. Lorfque j'appliquois la langue for 
les papiers faits de chiffon leffivé , avant 
qu'ils euffcnt été collés, la falivc ne les 
pénétroit pas aufli promptement que Ics- 
papiers des pâtes pourries; elle s'étendoic 
auflî moins en fuperfîcie for les pcemiers 
que fur les féconde : & dès que rendroit 
humedépar la fàlive étoit (cc^ il ne reftoic 

{>as à la place un godage auflî fenfible fur 
e papier fait de pâtes leffivées, que fîir 
xelui des pâtes pourries. Ces effets conftans 
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hae prouvèrent que Pimbibition de la falive 
plus abondante & plus prompte dans les 
pâtes pourries , y avoir opéré un dérange- 
ment plus confidérable , que dans les mo- 
lécules de3 pâtes leffivées qui ne s'en laiffoient 
pas pénétrer auffi abondamment. Ceci efl: 
vifibiement la fuite du gonflement rapide, 
& de Paugmencation mbite de volume, 
que j'ai remarquée dans l'examen des pâtes 
pourries, & qui y font plus fenfiWes que 
dans les pâtes provenues du chiffon leflîvé. 

io.° Ce ptlemier défordrè ftit fuivi d'un 
feeond , qui s'annonça par des effets aurtî 
variés dans les 'deux fortes de papiers. 
L'endroit dix papier qui avoir éprouvé un 
gonflement & un godag€ plus fort, parut 
aaffi avoir plus perdu dé fà tranfparence. 
On peut conclure de4à que cette tranfpa- 
rence dépend de l'arrangement régulier des 
molécules de la pâte, rait à grande eau (ut 
la verjure des formes. 

1 1 .° J'eflfàyai d'écrire fur les pagts du 
papier de pâtes leflîvées , telles qu'on les 
tire de l'étendoir avant la colle; l'encre 
tcaverfa d'abord affez lentement IVpailfeur 
des feuilles de s'étendit beaucoup moins 
en fuperfîcie que fur les pages des papiers 
de pâtes pourries : quelques - unes des 
feuilles de ces derniers, fur-tout dans les 
fortes inférieures, dont h gâte ctoit un 
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peugraffe, & qui avoient mal pris la colle, 
parurent boire Pencre encore plus promp- 
temcnt que les premiers papiers, quoique 
non collés. 

I2.° Czs mêmes phénomènes fe pré- 
fcntèrent à moi avec des détails encore 

{)lus intéreffans pour, la théorie de l'art, 
orfque je fis quelques effais fur Ja manière 
dont les pages prenoientla colle. Je vis 
qu'elle imbiba très-promptcmenr & inti- 
mément les papiers faits &s chiffons pour- 
ris ^que les parties des paquets qui y étoient 
plo Agées, augmcntoienc copfidérablement 
en dimenfîons : que celles voifines de Ja 
lùrface du liquide , & qu'il .mcuilloit par 
l'adion des pores capillaires , fe gonfloienc 
auflî fenfiblement; qu'enfin, l'étoffe du 
papier ainfi pénétrée de colle , avoit fî peu 
de» confîftance, par la crainte des cajjis , 
je fus obhgé de ne pas laiffer féjourner 
long-temps les pages dans le mouilloir. 

D'un autre côte, les papiers de pâtes 
leflSvées ne fe laiffoient pénétrer que très- 
lentement par la colle. Ils augmentèrent auffi 
fort peu en volume par cette imbibition, 
qui ne parut pas avoir ramolli à un cer- 
. tain point l'intérieur de l'étoffe. Ainfî les 
pages de ces papiers réitèrent affez long- 
tei'nps plongées dans la colle , fans qu'elles 
euiïent perdu leur confîftance au point de 
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&ire craindre de fe cajjin Et quoique ces 
papiers , pendant le long fëjour qu'ils 
firent dans la colle, en euflent moins ab- 
forbé que les premiers, cependant ils forent 
en général beaucoup ihieux collés après la 
defliccation. 

Cts mêoies papiers comprimés par la 
preflfe de la colle, fe comportèrent fous 
cette prefle de la même manière que Je Pai 
remarqué à Poccafion des pâtes hixtncâécs 
d'eau. Les papiers de pâtes pourries, pé- 
nétrés intimement & abondamment par 
la colle, s'en dcffaiffiffoient avec fecilité, 
lor{qu'on fàifoit jouer la prefle un peu dç 
ihite ; & après avoir cédé à PefFet de cette 
prefle , ils ne reprenoient plus leurs pre- 
mières dimenfions. Les papiers des pâtes 
non pourries, cédèrent peu à la prefle, 
perdirent moins de colle, & fe rétablirent 
prefquc dans leurs dimenfions , â mcfure 
qu'on deflerroit la prefle* 

13.® Ces papiers, portés à Petendoir, 
parurent après la deflîccation , avoir pris la 
colle bien différemment. Ceux de pâte? leflî- 
yées plus pures & plus blanches, étoienc 
bien & également collés 4ans toute leur, 
fuperficie; le collage des autres papiers de 
pâtes pourries , & fur-tout des qualités in- 
férieures, quoique fait avec la même colle, 
n'avoir pas réuflî au mêiAe oegré. 

M V 
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Je conclus de toutes ces expériences, 
cji^ la colle, comme Teau, s^infinue dans 
les papiers des pâtes pourries par des porcs 
intérieurs qui Tadmcttent facilement 6C 
(jui s'en deflailîfleht de même; qu'au con- 
traire, les papiers des pâtes leflîvces ou 
non pourries, ne s'en ^turent que très- 
lentement, ne s'en imbibent même que 
par les pores de la furface , la colle formant 
dans ce cas une efpèce* de glace & de ver- 
ms, réiîdimt à leur furface. 

14.^ Je terminai tout ce qui concerne 
mes expériences de 17^7 , par une remarque 
générale , que je crois très-importante. Les 
papiers des derniers lots , comme les Bulles, 
les GrifcoUés , les Traflès , fabriqtiés avec 
Jks chiffons leffivés, étoient beaucoup plus 
fiipérieurs aux papiers correfpondans , faits 
de chiffons pourris, que ceux des premiers 
tets, comme les fins, les moyens des mêmes 
pâtes leflîvées, ne l'cmportoient fur les 
fins & moyens correfoondans , faits des 
pâtes pourries. La raifon de ces phéno- 
mènes eft aifée â fàifîr, lorfqu'on fait que 
te pourriflfage agit, toutes chofes d'ailleurs 
égales, beaucoup phw vivement fur les chif- 
fons groflfcrs que fur les chiflfons fins : ainfi 
tandis que d'un câfté les leffivés fub(lituée$ 
au pourriflagû épuroient les chiffons, & 
conletvoienc leur« principes dans l'état na- 
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turel & primitif; de Pautre , le pourriffage 
ayafnt altère les pâtes groflîères beaucoup 
plus que les pâtes fines , il a été ne'ceffaire 
que les ' papiers fabriqués avec des pâtes 
plus cnervces portaient Pempreinte de ces 
hineftes effets. 

1^.^ Je fus confirme encore dans tous 
CCS rcfultats , & dans les principes qui s'en 
dcduifent naturellement , lorfqu'en 1759% 
après mon retour de Hollande ,^jVus dé-- 
compofc plufieurs efoèccs de papiers que 
j'avois rires de Sardam, la plupart fans 
coUc , & même de papiers mperfins , 
comme k grand Cornet, j'eus foin d'y 
joindre aum de grandes Sortes, telles que 
PImperial , le Cavalier , les papiers blancs 
& bleus qui fervent au deffin, ainfi que 
les papiers à flicre , les papiers à doubler 
les vaiflfeaux, les papiers de pliages, &c. 
Ayant délaye dans l'eau , par une longue 
macération , les pâtes avec lefquelles toutes 
ces Sortes étoicnt fabriquées, je répétai 
avec les produits de ces décompofitions , 
que Pon doit regarder comme des matières 
non fufpeâies, les. mêmes expériences que 
j'avois mites en i7(?7, fur les pâtes at- 
tendries par les leffives , & j'eus des réful- 
tats patraitement femblablcs. Je trouvai 
même folidité dans les fibres de ces pâtes, 
mcnne réfiftance & même éclat fous la lilfe ,' 
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même lenteur à boire Peau 6ç la colle , 
même difEcuItié à s.^en deifaifîr fous* la 
prefle , même fermeté & même fcchcreffe 
après qu'elles eurent foutenu les plus grands 
efforts de la prefle, 8cc. 

Les papiers de Hollande non collés, 
m'offrirent auflî , à la colle , fous la lifle , 
avec la falive , les mêmes phe'nomènes que 
j'avois remarqués dans les papiers fabriqués 
avec des pâtes leflîvées, & les mêmes con- 
traftes avec les papiers des pâtes pourries 
que je mis toujours en oppofition. 

Telles font les expériences que j'ai exé- 
cutées fur les effets du pourriflagc & fur 
les altérations qu'éprouve la pâte pourrie, 
ïln fuivant cts faits, on peut reconnoîtrc 
les principaux caractères des pâtes & des 
papiers qui réfultent des deux états exrrêmes 
où fe trouve le chiffon; c'efl-à-dire , de 
l'état naturel , tel qu'il exifle dans les pâtes 
Hollandoifes & dans le chiffon lefEvc, Se 
de l'ét'at d'altération qui fuccède au pour- 
riffage peu ménage. Dans ces mêmes expé- 
riences , les nuances des effets qui font dé- 
pendans de ces d^ux états fe montrent 
aufïî fur les papiers , en raifon du degré de 
pourriffage qu'on leui a fait fubir. Je rap- 
pellerai ces réfultats incéreffans, comme 
pouvant fervir d'explication aux phéno- 
aà^ que je détaillerai par la fuite, Lrfque 
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fcxpoferai les procédés particuliers aux 
deux ipéthodcs de fabrication HoUandoife 
& Françoife.-- ^ 

En attendant, je crois devoir joindre au 
témoignage de Pexpcrience celui de l'ob- 
fcrvation qui me paroît s'y réunir pour 
établir les mêmes principes & les mêmes 
vérités pratiques. Depuis quelques années 
j'ai obfcrvé, dans ces vues, les pâtes & 
les papiers des différentes provinces de 
France , & malgré l'ufage général où Pon 
eft de pourrir , j'y ai remarqué les nuances 1 
des effets que l'expérience m'a préfentés. 
Les papiers de certains cantons , par exemple, 
n'ont point de confifbnce & de. fermeté j 
leur pâte n'of&e qu'un tiffu lâche qui a 
beaucoup de dureté & de féchereffc , & le 
ton de couleur qui y domine eft terne & 
jaunâtre. J'ai reconnu par moi-même que 
dans hs principaux ateliers de ces cantons 
qui m'avoient fourni les objets de ces 
obfervations, on ne ménageoit pas le pour- 
riflage; & que d'ailleurs, le chiffon qui 
s'y recueilloit étoit très - fufceptible de fe 
porter aux degrés extrêmes de la fermen- 
tation. C'eft {ur-tout dans les papiers de 
miculatures, dans les papiers Bulles ou 
Trafles qiae les fimeftes effets d'une fer- 
luenution forcée font plus marqués, parce 
qu'on n'eft pas affez en garde contre le pour-» 
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riflfagc prompt & rapide des peilles groflîères. 

Dans d^âutres cantons, au contraire, 
où l'on fe donnequelqucs fôFns pour mo- 
dérer le pourriflage, & où le chiffon réfiftc 
plus à fes mauvais effets, les papiers qu'on 
y fabrique font fermes & étoffes à un cer- 
tain point : ils ont une certaine douceur 
& une certaine égalité dans le grain, & 
le ton de leur blanc a de l'éclat & de ht 
netteté. 

Ces nuances des effets du pourriflage 
fur les chiffons, dépendantes de leur conf- 
Ttitution naturelle ou des différens fyflèmes 
des Fabricans , pour le traitement du chif- 
fon au pourriffoir , (ê font tellement fcntir 
dans le paffage d'une province à une autre, 
que les pcrfonncs les moins attentives ^ont 
déjà parvenues à diflinguer les chiffons 
qui conviennent à certaines fones de pa- 
piers & celles qui font propres à d'autres; 
& ces qualités font eiivilagces comme une 
fuite naturelle des degrés du pourriffage , 
dont CCS peilles font fufceptibles en cer- 
taines circonftances. 

On a été plus loin encore , on a reconnu 
que les chiffons qui vi.enncnt des province^ 
où l'on eft dans l'ufage de faire de fortes 
leflSves, fe trituroient bien après un léger 
pourriffage & compofoient des papiers de 
bonne qualité , & mr-tout , fermes & fo- 
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Kdes ; que ces chiffons couloienc à Peau , 
& cprouvoicnt même un dcchet de foixante 
pour cent y fi Pon portoit leur pourriffagc 
au degré ordinaire. D^un autre côté on le 
garde bien de traiter de même le chiffon 
des autres provinces, pu la méthode de 
Icffiver, totalement différente,* paroît di- 
rigée fur un fyftème plus afforti à la con- 
fervation du linge; car fi Pon ménageoit 
trop le pourrifîage de ces chiffons , on 
éprouveroit les plus grandes difficultés à 
le triturer, à le fabriquer & à Papprccer, 
en un mot, à lui faire fubir toutes les 
manipulations de la papeterie. 

Je puis citer, a Pappui de tous ct^ faits 
recueillis par des obfervations très-étendues, 
les meilleures fabriques de France, celles 
donc les papiers ont plus de débit & de 
réputation , & qui fc font élevées à ce degré 
de célébrité en pourrifTant modérément , 
ou en employant le chiffon qui s'altéroit 
îe moins au pourriffoir. Je puis citer auflî 
certains moulins ou Pon a coutume d£ 
pourrir par petits tas , & où les pourriffoirs 
font mal clos : on y fabrique des papiers 
dont la fermeté, la douceur, Pégalité du grain, 
contraffent finguliércment avec les papiers 
mous, pleins de-nébulofités locales, &c. 
}ue fourniffent d'autres moulins , affez voi- 

is ou le pourriffagc fe fait à grands ta» 
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& dans des endroits très^bden fernaés. 

Je fils tellement frappe de cette diffé- 
rence, fi marquée entre les produits de 
manufeâures qui travailloient fur les mêmes 
matières premières , que je rcfolus de conf- 
latcr par "l'expérience les circonftances 
auxquelles je prcfumai qu'on devoir attri- 
buer ces différences. 

Je mis pourrir à Pair libre pendant 
l'automne, upe partie de chiffon que je 
diftribuai pat petits tas , je fis placer dans 
lé pourriffoir ordinaire , bien fermé & bien 
voûté, une égale partie du même chiffon, 
dont je formai un fèul tas. Je gouvernai 
ces deux parties de chiffon fuivant la pra- 
tique ordinaire. Après le pourriffage & la 
trituration , je n'obtins de la féconde par- 
tie du chiffon pourri, dans utj endroitxhaud 
& fermé, qu'un papier moUaffe & d'un 
blanc terne : l'autre partie qu'on avoit fait 
pourrir à l'air libre, me dpnna un papier 
qui me furprit par fa blancheur & fa con-"* 
fiflance. D'ailleurs la quantité du produit 
de cette, première partie , fiit d'environ un 
Septième plus confidérable que l'autre pro- 
duit. Une heure & demie que j'employai 
de plus pour la trituration de la partie de, 
chiffon pourri à l'air libre , fut le feul défa- 
yantage que je trouvai dans fa fabrication; 
je dois cependant obferver ici comme 
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une circonftance eflentielle au fiiccès de 
l'expérience faite avec ce dernier chiffon , 
que le mouvement dts machines qui fer- 
voient à la trituration étoit bien monté, 
& que les maillets battoient vieoureufement, 

C'efl ainfî qu'on pourra ménager le pour- 
rifTage, toutes les fois que la bonté des 
niachiaes pourra fiippléer à ce qui man- 
qUeroic d'ailleurs à Pattendriflement du 
chiffon : on fera sûr pour lors , fî l'on 
évite la graiffe de la pjatière, d'être dédom- 
magé amplement , & par la qualité , & par 
la quantité du papier qu'jyj obtiendra en 
fuivant ce fyftème *. 

Je ne dois pas omettre ici un effet 
du ppurriffage que l'obfervation conflate 
chaque jour, & qui chaque jour nous 
caufe des regrets jufqu'à préfent inutiles : 
cet effet du pourriffage, eft la pêne de la 
matière du chiffon décompofée en partie 
par la fermentation : cette perte eft telle 
qu'un des principaux avantages qu'on, re- 
tireroic de la fuppreflîon du pourrif&ge, 
fcroit de parer à un inconvénient que les 
HoUandois ont évité très-avantageulement 
pour eux. 

• Je n'infîfte pas davantage fur cet article im- 
portant , parce que je m'occuperai dans un autre 
mémoire de la trituratioa & des difKrcûte* ma- 
(biaes qui Topéreat. 
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En France, on compte oïdinairemoMÉ 
un tiers de perte fur un quintal de chitfoM 
c'eft- à-dire qu'il difparoît pendant la tm 
turation d'un cent pelant de chiflfon pourri, 
trente-quatre ou trente-cinq livres de roah] 
aère; & cette eftimation m'a toujours pim 
au-deflbus du déchet réel. Je me fuis mêrafli 
aflurc par des expériences répétées dans 
plufieurs fabriques de France, que cc$> 
perces alloient affez fouvent au-delà de, 
quarante pour cent. Ba Hollande, o» pcnfc 
communément que la perte ne pafle guère, 
k quart de la matière; c'eft-à-dire^ qu'elle 
cft au plus de vingt-cinq livres, fur un 
cent pefant. Suivaùt cette eftimation aflex | 
jtiftc, il paroît certain qu'on perd en France 
de plus qu'en Hollande, fur un quinnJ 
de chiffon , environ quinze livres de pacc 
propre à fabriquer du papier : on doit fcntir 
en confcquence ijuelle perte énorme il fc 
fait en France , fur la totalité de la fabrica- 
tion du Royaume. En fuppoiànt qu'une 
cuve* emploie, pour fon travail annuel, 
cinquante milliers de chiffon , il refaite de 
ce calcul que fà perte monte de dix-fcpc 
à vingt milliers : fur quatre cents cuves, 
la perte eft de deux cents rames par jour, 
& de foixante mille rames par an. 
. D'après cette compar^ifbn y il eft aife de 
préfumer quelles altérations doit fubir a^ 
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biHère qu'on expofc à Padion d'un agent 
pd en décompole une partie auffi confidc- 
ybk , & Pon ne doit pas être furpris que 
te qui échappe à cette deftruétion, ait des 

r lûtes fi oppofces à celles que nous montre 
même matière confervéé dans fa tota- 
^ & dans fon état naturel. 

Si je rapproche maintenant tous les ré- 
tltats des obfervations que j'ai faites en 
Hollande & en France , fur les pâtes pour- 
ries & non pourries, tous ceux que j'ai 
déduits des expériences de 17^7 & de 
1769, qui atteftent les mêmes vérités, il 
fera facile de décider quels font les carac- 
tères que le pourrifTage donne aux pâtes , 
ik quels font ceux qui réfultent de Tétat 
naturel. D'après ces mêmes principes , 
lorfqu'on compare la pratique fuivie géné- 
ralement en Hollande, de ne point pourrir, 
même les chifFons les plus groflîers , avec 
Pufage où l'on eft en France de pourrir 
les chifFons de toutes efpèces; qu'on mette 
en parallèle les papiers HoUandois & Fran- 
çois, qui proviennent des chifFons triturés 
dans cts diflFérens états , on reconnoît fans 
peine que ce qui caraâérife effentiellement 
tes pâtes Hollandoifes , efl la confervàtion 
de l'état naturel & la fuppreflîon du pour- 
riffage : qu'au contraire les pâtes Françoifes 
font le refultat de la trituratioa d'un chiffba 
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dénaturé par la fermentation. Ainfi 
Hollandoifes & pâtes naturelles j ouJ 
pourries y doivent être fynonymes, coi 
pâtes Françoifes & pâtes pourries. 

Ces deux caradèrcs diftinéèifs étant 
fois admis & prouvés, je confidère 
doivent être là foiirce principale des 
lités , comme des défauts des papiers fal 
cjués par les deux nations. Je vais 
loin ; je me propofe de montrer , en 
tant toujours des mêmes principes , 
les difTérens états des matières premii 
fur lefquelles Part de la Papeterie s*cxc 
en Hollande & en France, ont fervi 
fondement au fyftême particulier de fal 
cation que les Papetiers des deux naric 
ont adopté, iiiivant qu'ils emploient 
bafe de leur travail une pâte naturelâ 
ou bien une pâte pourrie. 
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^ARTICLE SECOND. 

hénomènes des Pâtes pourries & non 
pourries y dans la fabrication du Papier 
' & dans fes apprêts. 

Fabrication. 

Travail de l'Ouvrier. 

XjORSQUE j'eus teconnu Pctat du- chif- 
fon que les HoUandois foumettoient à la 
trituradon de leurs cybndres, & la nature 
des pâtes qu'ils employoient dans leur fa- 
brication , le travail de la cuve fixa prin- 
ipalcment mon attention. Je vis d'abord 
que la pâte non pourrie flottoit abon- 
damment à la furface & dans les parties 
fupérieures de cette cuve , & qu'elle y na- 
gcoit par flocons lies & diftribucs unifor- 
mément. L'Ouvrier ne me parut pas, dans 
l'intervalle des porfes , aufli occupé qu'en 
France à foutenir fa pâte vers la fuperficie, 
il comptoît tellement fur la facilité avec 
i laquelle cette pâte reftoit fufpendue dans 
Peau, qu'il laiflbit mèmt fournir la cuve 
de nouvelle pâte avant qu'il eut fini k 
porfe. 
D'un autre côté , cet ouvrier plongeoit 
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fa forme à une petite profondeur & r^ 
menoit fur la toile une quantité de mauèr 
fufEfante pour ^ la couvrir & remplir l 
cadre qui rcgloit l'cpaifleur des feuilles. 

Ces premières observations me frap 
pèrcntcr abord d'autant plus que j'avois vi 
en France Pouvrier après chaque porfe 
faire remonter trcs-exaftementà la fuperfici^ 
de la cuve les pâtes pourries qui gagnoienj 
le fond^ & puUer aflez profondement dani 
la cuve, quoiqu'elle fôt affez fournie di 
pke. Mais ma furprife augmenta lorfquc 
J5 me fus affuré i,° que les . Hollandoi^ 
travailloient à grande eau , c'eft-à-dirc que 
dans une quantité donnée d'eau que pou^ 
voit contenir la cuvc^à ouvrer^ ils dé- 
layoient beaucoup moins de pâte que nousî 
2.^ que les papiers qui provenoient de et 
travail étoient plus étoffés que les nôtres ; 
3.° qu'enfin les cadres ou couvertes n'a- 
voient pas l'épaifleur que fembloient exiger 
toutes ces circonftances. 

Après une obfervation fuivie & conf- 
iante de cts phénomènes, je fias naturel- 
lement porté à croire qu'ils n'a voient d'autres 
principes que la nature des pâtes non pour- 
ries, & qu'on ne pouvoir en |rouver le 
dénouement que par la connoiflance des 
propriétés de ces pâtes. 

Âinfî lorfquc |e me rappellai comment 
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fes pâtes -leflîvces ou non pourries s'ëtoicnt 
iMnporrees avec Peau dans les expériences 
ptcccdentes, je n'eus plus de difficulté à ce 
îajct ; je Ris même en état de donner une 
explication de tous ces effets aflTcz prccifê 
& zfkx lumineufe pour éclairer la pradque. 
^ En confîdérant que les pâtes non pour- 
ries font compofccs , comme nous Pavons 
vu ci-dcflTus (n.^ 5 ), de molécules ferrées 
& compaâes qui ne Ce laiflènt pas péné- 
trer intimement par Peau, on nw pas 
iorpris quelles y Sortent abondamment & 
très-long-temps fans gagner le fond;#ail- 
ktirs ces mêmes pâtes confervant dans Peau 
( ru^ 6 ) beaucoup de refTort & de foli* 
dite , font imbibées fans être proprement 
Çofiflées par Peau: elles doivent donc s'y 
fbutenir en flocons liés & non interrompus , 
& garnir la cuve de manière qu'étant en- 
fuite arrangées régulièrement fur la forme , 
elles -y éprouvent , à mefiire qu'elles 
prennent une certaine confîfbncc dans le 
cadre, une moindre retraite que les pâtes 
pourries. Celles-ci au contraire refient moins 
aifement fufpandues dans Peau & fe pré- 
cipit^i^pius promptement au fond dé la 
cuve ( /2.® € )^ parce qu'elles font pénétrées 
plus intimement par Peau; au furplus les 
6bres de ces pâtes , fpongieufes & gonflées 
par le liquide, acquièrent, en conféquencc 
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de cette imbibition intérieure , un volume 
eonfîdérable, qu'elles ne peuvent confervcr 
après récoulement de l'eau : ainfi quoique 
dans nos fabriques la cuve foit plus garnie 
de pâte qu'en Hollande, quoique les cadres 
foient à-peu-près de la même épaifleur , il 
ne réfulte fouvent de toutes ces anémions 
qu'un papier mince, peu folide & peu 
étoffé, tant la pâtepouirie diminue fur l'é- 
paifleur des feuilles j & cet appauvrifferaent 
de l'étoffe, fait encore dts progrès dans 
toutes les opérations qui viennent a la 
fuite» 

La propriété ( n.^ 5 ) qu'a la pâte non__ 
pourrie , de retenir l'eau , & de ne pas 
fui laiffer un pafïage libre à travers (es 
fibres ferrées & coinpades , eft fur-tout re- 
marquable lorfque l'ouvrier HoUandois a 
puife dans la cuve la matière dont il corn- 

Eofe chaque feuille de papier; on le.voit^ 
alancer très-long-temps & en tout fens la 
forme , pour faciliter l'écoulement de l'eau 
furabondante , jufqu'à ce que la pâte perde 
toute fa mobilité, s'afFaiflfc fur la verjiire, 
& devienne une étoflfe d'une certaine con- 
iiflance. Cependant , quoiqu'il €m^0t^ des 
manœuvres fort langues, il ne parvient 
pas à faire égoutcr toute l'eau fuperfluc, 
a travers la feuille nouvellement ct^uchée, 
fi peu épaiflfe qu'elle foit : il s'en amaflfe 

. une 
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une partie qui flotte à la fuperficic de cette 
feuille, & il eft oblige de la jeter en avant 
& à différentes repnfes par-deffus la cou- 
verte, ne pouvant s'en débarraflcr autre- 
ment. 

Les pâtes pourries qu'on travaille en 
France , abandonnant l'eau très-prompte- 
ment, & lui livrant pafTage par une innnité 
de pores ouverts , l'ouvrieç François eft 
obbgé de fe prêter à ce caraâère; il fe hâte 
donc d'égaliier la matière fur j^ toile de la 
foiFme, à mefure qu'elle s'y précipite, &: 
de Éûre pffer auflitôt cette forme au cou- 
cheur. Son travail eft tellement brufquc , 
qu'il lève douze fois la forme pendant le 
temps qu'on ne la lève que quatre à cinq . 
fois en Hollande. 

On a déjà dit, que les HoUandois for- 
moient moins vite que nous, mais il s'en 
&ut bien qu'oti ait connu tous les détails 
de leur travail, & qu'on en ait attribué la 
différence à la nature de leurs pâtes. On 
allègue au contraire l'influence du bas prix 
de l'intérêt de l'argent chez eux , leurs 
foins & leurs attentions (crupuleufes dans 
toutes leurs manufactures. Cependant, lorC- 
qu'on a étudié les arts en Hollande, & qu'on 
a pu voir & fuivre la variété & la perfec- 
tion de leurs machines , on eft convaincu: 
que ce qu'ils ménagent le plus, c'eft le 
M^m» 177^^ TomcU N 
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temps. On doit donc attribuer à Pimpcffi- 
bilitc de travailler plus vite, la lenteur des 
opérations de leurs ouvriers 5 ils favent 
d^ailleurs que ceux qui hâtent un peu trop 
leurs manœuvres , comme j'en ai vu quel- 
ques-uns même à Sardam, ne fabriquent 
que des papiers nébuleux , remplis de clairs 
& d'ombres irrégulièrement parfemés. 

Il réfulte de-la, que l'ouvrier François, 
le plus habile, accoutumé à former promp- 
tement, ainfi que l'exige le caraâere des 
j^tes pourries, ne peut fe monter dehii- 
méme à travailler fur les pâtes non pour- 
ries qui demandent d'être égoutées Se afiêm- 
blées très-lentement fur la forme; il fera 
donc obligé de faire une certaine étude de 
toutes les manœuvres longues & des lices 
des HoUandois, avant de les imiter. On 
doit fentir aufli que réciproquement les ou- 
vriers HoUandois ne font pas plus en eut 
de manier d'abord nos pâtes pourries, puif- 
qu'il faut les égalifer aufli rapidement qu'elles 
fe précipitent fur la verjure. 

Le défavantage de la lenteur du travsul 
des ouvriers Hollàndois a été réparé aurait 
qu'il étoit poflîblc, par cette nation in- 
•duftrieufe; car elle-a trouvé le moyen de 
fabriquer par une fcule levée de forme 
deux feuilles de petites fortes , en divifànt 
-le cadrQ en deux formats* Confime ces pc- 
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ôîcs fortes font d'une graade confomma-^ 
don j leur fabrication occupe un grand 
nombre des moulins de Sardatn & des en-.- 
ykons. Au moyen de cette reflfource , les 
ouyriçrs Hollandois, qui fabriqueroient 
daus4in }our beaucoup moins que la moitié 
des pocfes que. jjos ouYâers fabriquent, 
ibnt preiijue parvenus à nous atteindre. 

Mais pour febriqucr deux feuilles de 
papier fur la même forn^ , avec un cadre 
dcHible , il £uit que l'ouvrier exécute des 
mouvemens bien difFérens de ceux qu'il 
dom;ieà fâ fbrme , lorfqu'ilfabriquc une feule 
feuille, <}uelle que fe)it fon étendMe* Il cft 
nectaire <l'aboj:d que la pké foit délayép 
à grande eau , afin qu'elle puiffé , au moyen 
d'un véhicule abondant , fe diftribuer uni- 
formément dans les deuxporxions du cadre; 
enfuite il faut que l'ouvrier puiffe ^alifer 
fa paçe par de petits >balaaccmens Ipug- 
tci^ps foutcnus , pour. que les bordures de 
chaque feuille :en foient bien régulièrement 
garnies. Or ce double tjravail ne devient 
foflîblc aux ouvriers HoUandpis, qu'avec 
un/e,paw qui abandonnant l'eau difficile- 
i^çnt.^ refte^^fTez lopg- temps iûpbilc fur 
la foxnie.pQur .lui. .permjstfre d'exécuter 
toutes Ijes^^cnauœavjiçs nwfïàires aii fuccès 
de cette opération délicate, . 
Ea France, 1^ célérité des opérations 4c 

N ij- 
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Touvrier ne lui a pas permis d'embraflêf 
tant,dVbjets à la fois. Ainfi , lorfque nous 
fabriquons deux feuilles en même temps, ce 
qui arrive rarement, elles ne font pas fé- 
parees dans le cadre ; nous nous bornons 
a ouvrer pour lors une feuille d'un format 
double de la feuille iimple; nous lui don- 
nons tous fes apprêts fous ce format , ce 
qui en. rend la hbricatidh longue de pé- 
nible. Enfuite nous féparons les feuilles 
avec des cifeaux. J'ai vu fabriquer de cette 
manière du petit Lys, du, petit Cornet, &c. 
Les Hollandois fabriquent 4 double cadre 
le petit Lys , la Fleur-de-Lys, le petit Cor- 
net, le Pro-Patriây le Griffon, la TcUièrc, 
le papier aux Armes d'Amflerdam, k 
petite Couronne, le moyen Cornet, & 
tous les formats qui approchent de ces 
fortes*. 

LWangement & la difpofition r^idièrc 
que prennent les iîlamens des pâtes non 

Eourries en s'affaifTant très-lentement fur 
t ver jure de la forme, donnent aux papiers 
de Hollande des qualités très-e(Hmables. 
' ILa première eft d'être clairs & d'Une ccr- 
tainç tratifparence' lotfqu'on les regarde 
contre lé jour : on y voit en mcme-tem'ps 
les impreflîons de la ver jure n^tcs , fuîvies 
&bien prononcées. La fçcpnde eft de mon- 
qrçr 4 Itnt fupçrâfie un grain uniforme & 
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très-ftifceptible de ^'adoucir encore par 
Peflfct de Pcchange. 

Nos pâtes pourries au contraire nou« 
donnent des rciultats bien diflferens : comme 
elles prcfentent une infinitc d*iffues à Teau 
qui les traverfe en tous fens, il eftnccef- 
iâîre que cette eau entraînant les molécules 
des pares, y caufe un dérangement plus 
ou mains miarqué : ce premier dcfordre eft 
encore augmenté par les opérations bruf- 
quecs de rouvricr , en confëquencedef- 
quelles CCS molécules s'arrangent peu rcgu- 
iicrement fur la toile des formes, & s'y 
précîpitent^ncmc per flocons &c par petites 
maiTes ifolées. -Ceft à ces circonftances 
qu'il faut attribuer certains défauts de nos 
papiers , tels que les nébuloiîtés locales 
qui interrompent la continuité apparente 
des impreflions de la ver}ure, & ce grain 
plein d'afpérités quVn ne peut adoucir que 
trà^difficilement par l'échange. 

S l'on /bit les autres parties de la fa- 
brication du papier, on trouvera que le 
caraâère des deux fortes de pâtes que j'ai 
diftinguées , s'y fait remarquer auffi confn 
tamment que dans les opérations qui pré- 
cèdent. Je m'attacherai d'abord au travail 
4cs matières à grande eau, dont je déve- 
lopperai les avantages &les inconvéniens, 
non-feulement relativement aux principes 

N iij 
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de la fabrication en général , maïs enca3*i 
relativement aux qualités des paces ioot fk 
m^occUpc. 

Travail des pans à grande eau. 

Les HoUandois , ainlt qiie |e Pai de|à 
rem arque ci-devant, travaillent leurs pacc^ 
à grande eau. Cet ufàgc eft une des meil- 
leures reflburccs que nous ayons pour bien 
former avec toutes fortes de pâtes; c« 
au moyen d'un véhicule abondant, toutes 
fortes de pares ont la faculté de fcdiftribiicr 
plus régulièrement fur la forme, & de 
prendre par conféquent un grain plus uni 
&:plus fufceptible d'être adouci par les ap- 
prêts. Mais ces avantages inconteftaUes 
ibnt compenses par des inconvoiieos trèsr 
grands lorfqu'on emploie des pares pour* 
ries. 

I.® Comme ces pâtes fe précipitent très- 
■promptement fur la forme. Peau abon- 
dante quicraverfe aifement la matière affem- 
blée fur cette forme , quoique d'une certaine 
-éoaiiTeur, entraîne , dans les intervalles des 
fils delà verjure, une très-grande quantité 
de pâte. Le coucheur qui reçoit la fonsr 
ainfi chargée d'ouvrage, & qui ett oblige 
de dégager ces parties faillantes, compofecs 
de molécules peu liées d'ailleurs enir'cUcSï 
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h trouve cxpofë à les arracher , à ccorcher 
la feuille qu'il couche fur le feutre & à de- 
rnxirc une partie du grain. 

2.^» La pâte pourrie, travaillée à grande 
eau , s'attache alTez fonement aux feutres, 
& s'engage alors dans les pbils du lainage , 
de manière que le leveur ne peut en dé- 
tacher les feuilles qu'avec peine : ce qui 
allonge fon ouvrage & multiplie les caj/ès. 
La confidcration de ces inconvcniens 
paroît avoir dcrcrminc le plus grand nombre 
dts Êibricans François à diminuer l'eau 
dans laquelle ils délaient leur pâte lors de 
Paffinage, & à les travailler a moyenne 
eati. Mais, comme dans ce cas, les pâtes 
(ônc peu de temps mobiles fur la forme , 
feute d'eau fuffifamc pour les fourenir, elles 
s'accumulent ordinairement par les derm'ers 
balancemens de Pouvrier , le long des ti^ïus 
du menu-cordion qu'elles ne peuvent fran- 
chir. 11 rcfulte de cette manœuvre impar- 
faite deux défauts de fabrication, I^ que 
les ombres des pontufeaiix font plus épaifles; 
2.^ que les aipérités du grain font plus 
marquées là qu'ailleurs. 

Il eft aifé de fcntir que les fuîtes du 
travail à grande eau ne font pas défavo- 
rables à la fabrication des pâtes naturelles* 
Premiéremenr, ces pâtes s'aflfàîflent très- 
lentement fur la forme, & en conféquence 

N iv 
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de leur fermeté naturelle, s'infînucnt moins 
profondement entre les fils de la vcrjure. 
D'ailleurs Peau ne pouvant facilement tra- 
verfer la matière amaffée fur la toile de la 
forme , n'entraîne dans les intervalles des 
fils de cette toile que la quantité de pâte 
néceffaire pour former un beau grain. Ce 
ne font pas au refte les fculs avantages 
que les Hollandois retirent du travail à 
grande eau ; car j'ai vu chez eux l'ouvrage 
long-temps mobile fur la forme , flotter ; 
au moyen du véhicule abondant, par-déflus 
les tiffus du menu-cordion , s'égalifer plus 
pariàitement fur la forme , & fe diftriouer 
de manière que les ombres des pontufeaux 
y croient fort afFoiblies , & qu'il ne.s'y mon- 
troijt fur ces lignes aucune fiiite d'aiperités 
fenfibles. Il n'eft donc pas étoimant que 
les Hollandois aient adopté Pufage de tra- 
vailler à grande eau , puifqu'il eft fi fprt 
convenable aux pâtes qu'ils emploient. 

Prejffis. 

Ceft fur-tout par l'effet des preffes , que 
les Hollandois /Ont diftingué leur fabrica- 
tion de la nôtre, & ont montré plus évi- 
demment le- caractère de leurs pâtes. Après 
avoir /uivi ces pâ(;es dans les diffërens pro- 
cédés de Part, ils reconnurent qu'elles ne 
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fe dèfaiflîfoient que très4entcment -de Peau 
furabondànte, & qu'en ne prefèntant à cette 
eau qu'un paflàge difficile à travers leurs 
fibres ferrées & compades, elles ne pou- 
voient U dégorger qu'avec des efforts con- 
iîdérables; Ils ont donc fenti d'abord la 
ncccffité d'employer de fortes prefles pour 
fécher l'étoffe de leurs papiers; & dans le 
projet de vaincre les difficultés que la pâte > 
oppofoit à cet effet , ils fe font attachés à 
perfe<îlionner ces machines : un premier 
îuccès les a conduits à un fécond , que je 
regarde comme un des plus beaux procédés 
de leur méthode. Cette mcme pâte en op- 
po&nt la roideur de fes fibres , & fon refforc 
naturel à l'adion des preffes, l'a tellement 
foutenue, qu'.iprès avoir abandonné fon 
«au fuperflue , elle eft parvenue par le 

1)rogrès d'une compreffion vigoureufc, i 
*état d'une étoffe -ferme Se sèche, qui pou- 
voir (c prêter facilement enfiiite à toutes 
les manipulations fubféqifentes de la Pape- 
terie. 

Dans cette opération, les jnolécules de 
la pâte qui formoient le plus grand obfbclc 
a la fonre de l'eau, à mefure qu'elles s'en 
débarraffoient, fe font fervies réciproque- 
ment de points d'appui , & fe font feutrées 
les unes fur les autres, en prenant une, 
juxu-poûtion qiii s*afFermiflbit en raifon, 

N V . 
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. de la* folidké <les fibres & <le Peftort 
la prcfle. Ces mêmes eflfecs fe font ^ 
tionnés & compléte's d'une manière étc 
nante, après que PctofFe a été preflec 
porfes blanches & qu'elle a paflfc fous 
preffes de l'échange. L'échange lui-m^ 
cour le dire en paflfam, ne paroit s'é 
introduit dans les ateliers Hollandois , c 
par une fuite de ces manipulations & 
€cs vues. 

Nos pâtes pourries fe font compor 
fcien autrement fous la preflfe. Comme 
filamens dont elles font compofécs ouf 
perdu , par le pourriflage , une grande par- 
tie de leur rctton & d^ leur liaifbn natu- 
relle , ces pâtes ont cédé au moindre ^rt 
,4ç la prçfle , & Peau trouvant par tous leurs 
pores entr'ouvens des iflues perméables , 
«'eft écoulée très -abondamment; mais il 
ji'eft pas réfulté de ces opérations &cilesy 
une etofte folide & sèche. Les dernières 
jpolécules de l'eau dilféminées dans les porcs 
multipliés & intérieurs de la pâte, ne trou- 
vant pas de points d^appui f uffifkns qui en 
iàvorifaffent l'évacuation y font reftées opi- 
niâtrement, & l'étoffe du papier cft fortic 
moUaffe de deffous la preffe. Bien plus, les 
fibres de la pâte encore pénétrées d'eau, 
n'ayant point acquis une certaine union 
#mi:'elles , fe font trouvées adhérentes aux 
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exmres & embarraflees dans les poils de la 
ame ; & cette adhérence a été un furcroic 
Le cravail pour le leveur , qui fcntoit d'ail- 
[eurs aflez la difficulté de tranfporter fuç_ 
Ùl iêile une étoffe fans fermeté & fans con- 
Gftance. Fort fouvent cette adhérence a paru 
axignfienter par les moyens qui fembloient 
devoir la feire cefler ; fur-tout lorfque là 
pâte a été trop énervée par le pourriflage» 
Cependant on a commencé à établir en 
France de fortes prcffes, même à la cuve, 
dans la vue de donner aux feuilles de pa- 
pier, que le leveur doit tirer des feutres, 
une confîftance qtii facilitât fes opérations. 
Ces attentions ont réuffi quelquefois, il eft 
vrai , lorfque pat hafard on, a négligé de 
pourrir; ainfî Pon voit que ces fuccès ne 
tiennent pas encore chez nous à une mé- 
tkode réfléchie & raifonnée. 

Opérations du Leveur* 

I>e bon eflfet des fones preffes , dont )C 
vkns de développer les caufcs &: les progrès 
for les pâtes non pourries , a rendu le tra-- 
wil du leveur en Hollande d'une aiiâincc& 
d'une cék'rité qui étom^nt ; auffi en charge* 
t-oa les petits apprends, La Êicilité de ma* 
mer une étoffe qui a pris de la fermeté, 
même fous la. première prcfle, & qui nt 

N y\ 



y Google 



27^ MÉM. de L*ACAÎ>. ROYAIB 

oonferve <jue peu dWhcrence aux feutres f 
a fait introduire la méthode de lever à felle 
plate ; le leveur pour placer devant lui fut 
ceue Telle la fuite des feuilles qu^il tire des 
feutres, fait des mouvemens qu'il ne pour- 
roit exécuter fi ces feuilles ne lui obéif* 
ibient pas facilement, & ne k prétoient 

{>as très-bien à la fituarion horifontale qu'il 
eur ^onne. Il fuffit fouvent feul pour lever 
tout ce que fabrique l'ouvrier, qui travaille 
à cadre double des fortes de petits formats. 
Loriqu'on fuit avec attention les . opc- 
r^îons du leveur en Hollande , on recon- 
noit aifément que chacune des feuilles cn- 
gagées dans les feutres, forme en cerétat 
une étoffe folide & -sèche; car le leveur 
en foule Vant fa porfe-fcutre^ par un coin, 
£iit voir chaque feuille parfaitement ifolée 
entre chaque feutre entr'ouvert. Certains 
leveurs k plaifent même à chiffonner entre 
leurs mains quelques-unes de ces feuilles , 
(ans ménagement & fans crainte de les dé- 
chirer; ils les développent enfuite & les* 
étendent fur les autres, fans qu'elles con- 
fervent l'impreflîpn d'aucuns plis : ces tSÈst% 
fbùt encore bien plus fenfibles , Jorfijue le 
papier a pafTé de nouveau fous la preiTe 
en potfes planches ,- & encore .mieux lorA 
que l'on relève une féconde fois pour 1'^-* 
ihangc. ' 
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Si nous revenons dans nos ateliers, 
nous trouverons des manœuvres bien dif- 
férentes; j'ai déjà obfervc ci-deflqs, à 
l'article des prefles, que les feuilles de 
papier febriquces comme celles de France, 
avec des pâtes pourries , conferyoient, au 
fortir de la prefle, un reftc de moUeffe & 
d'humidité qui les coUoient fouvent aux 
feutres. Lorlqu'on a reconnu toutes ces 
circonftances du travail des. pâtes pourries, 
on (ènt aifcment, i.® pourquoi. les leveufs 
qui font charges de manipuler une étoffe 
n peu ferme, font choifis parmi les plus 
habiles ouvriers; 2.^ pourquoi ils ont ctc 
obliges de lever à felle presque verticale, 
puifqu'ils peuvent plus aifcment placer les 
feuilles dans -cette fituarion qu'ils leur ont 
donnée en les détachant des feutres; 3.^ 
pourquoi les feuilles de papier, de pâtes 
pourries , ou fe caflent, ou bien s'élargiffent 
& s'alongent par l'effort, que le leveur fait 
pour les détacher des feutres , & confervent 
mcme^ afiez fouvent l'impreflîon de fcs 
doigtSi 
'Avec des pâtes naturelles, les feuilles 
compofées dejSbres bien lices, non-feule- 
ment fe lèvent fort rapidement, comme 
nous l'avons feit remarquer, mais encore 
elles n'éprouvent aucun effort qui leur fàfTc 
perdre u régularité de leurs dimenfiom« 
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Ceft pour cela que les rames des papfers 
qu'on tire de Hollande, font compofécs 
de feuilles d'un format très-cxad , & ter- 
mine par des bordures parallèles. Qu'on 
développe des rames de papier de France, 
& qu'on en compare les mains à cette ré- 
gularité , on trouvera que les feuilles font 
prefque toutes plus larges à une extrcmitc 
qu'à l'autre, & qu'elles débordent fur- 
tout par les coins que le leveur a iàifis pour 
les enlever. 

Dt la chaleur qi^on entretient dans Veau 
de la cuve. 

Il ne me reftc plus, pour achever ce que 
je me propofois de dire fur la fàbricarion 
des Hollandois, qu'à parler de deux objets 
qui fervent encore à caraftcrifer leur me- 
diode d'opérer comme leurs pâtes : le pre- 
mier eft la température qu'on donne à Peau 
de la cuve à ouvrer \ & le fécond eft l'état 
àti bordures des feuilles de papien 

On fait que les Fabricans François en- 
tretiennent en tout temps, mênac en été, 
par le moyen d'un fourneau , une chaleur 
douce dans l'eau de leur cuve : en Hollande 
^& en Flandre , on ne chauffe la cuve que 
pendant l'hiver; une conduite auffioppo- 
lëe^n'a £iit foupçonner que Tufàge de chaof* 
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ferla cuve eft une de ces reflburces que 
Pinduftrie géncc avec ks pâtes pourries , a 
imaginées pour éviter les inconvénicns par- 
ticimers à Pemploi de ces pâtes ; incon- 
venicns que les pâtes non pournes n'avoient 
pas prcfentés. Les recherches que j'ai faites 
dans ces vues , m'ont convaincu que mon 
premier foupçon h'ctoit pas fans fondement. 
Pai reconnu, & par ma propre expérience, 
& par le temôiî^ge des ouvriers habiles, 
que le principale avantage qui râultoit de 
la pratique de chauffer la cuve en. France , 
xtoit d'obtenir les feuilles de papier dans les 
porfes-feutres , & plus sèches, & moins 
adhérentes aux feutres : effeâivement , par 
une fuite de l'cvaporation feniîblc de l'eau, 
les feuilles des porfes fe font préfentées 
conftamment à moi dans ct^ deux états ; 
& ràdhcrencc & l'extrême mollcflc de cqs 
mêmes feuilles ont reparu dès qu'on ralen- 
tiffoit ou qu'où fuppriii#it l'cvaporation 
de l'eau & le feu. Auffi Içs leveurs font- 
ils trcs-attehtife à entretenir cette chaleur 
xle la cuve, comme un moyen de manier 
plus aifémcnt une étoffe qui* refte encore 
Il mollaffe après là prcifc. Mais en confî- 
dérant b confifbnce que prennent, dans 
les moulins HoUandois , les feuilles de pâtes 
non pourries aufortir de la première prefTe^ 
le leveur HoUandois fi'a plus le même iûr 
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térét qu'en France : on a donc eu rai/bu 
de fupprimcr , la plus grande parrie de Pan- 
née, une dcpenfe & des foins qui font to- 
talcmcnt inutiles. 

On croit communément en France,' 
qu'une chaleur douce répandue dans la cuve - 
accélère l'écoulement de l'eau furabondante 
l(»iqu'on égalife la pâte fur la forme : fîce 
fcntiment eft fondé , il icmble qu'on auroit 
dû fupprimer la pratique de chauâèr en 
France^ puiique les pâtes pourries abandon' 
nent leur eau fi promptcment qu'on a peine 
a les diftribuer régulièrement fur la toile des 
formes, & l'introduire au contraire en Hol- 
lande, puifque les pâtes Hollandoifes non 
pourries fe déiâifiiTent fî difficilement de leiff 
eau. 

• Une pratique générale contraire à cette 
prétention , (emble nous ramener à pen- 
ser que Tentretien ou la fuppreiCon dck 
<haleur dans la#Uve a été dirigée principa- 
4ement d'après les vues mxe j'ai indiquées 
ci-defTus , & qui fe déduiifent des caradères 
connus des deux pâtes Fiançoifes & Hol- 
landoifes. * 

Je ne puis omettre cependant deux ob- 
ieriiitions que j*ai eu Ireu de faire fouvcnc. 
<ians les moulins, & defquelles il femhic 
xéfulter que la chaleur accélère la précipi- 
cation de la pâtç fur la forme. Silespâtc^ 
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5ont un peu vertîs & un peu graffes , elles 
fe travaillent plus aifément lorfqu'on chauffe 
La cuve à un certain point ; on parvient à 
rendre *par-là l'ouvrage moins long-temps 
mobile fur la forme : il eft vrai qu'on ne 
peut pas raifonner fur ces pâtes comme 
^r les pâtes pourries pures , car il eft à 
préfumer qu'elles peuvent, par le mélange 
dp la graifle, avoir acquis des qualite's dif- 
férentes de celles dont je m'occupe j mais 
le fait fuivant ne laifTera plus aucun doute 
à ce iîijet. J'ai vu quelquefois l'ouvrier fe 
plaindre de ce que la cuve étoit trop chaude, 
ce quPil reconnoiffoit à la manière dont il 
cnvergeoit; dans ce cas , il ne pouvoit exé- 
cuter tous les mouvemens néceflaires pour 
diftribuer la matière fur la forme avant la 

f>récipitation de cette matière ^ que la cha- 
eur trop grande reodoit encore plus prompte 
qtfà Pordinaire. 

Si nous admettons laconféquence qui ré- 
fulte de ces obfervations , elle nous donnera 
*lieu de faire deux réflexions utiles : la pre- 
mière j que l'ouvrier François accoutumé 
à fe hâter, s*eft appliqué encore à écancr 
tout ce qui s'opoofoit à la célérité de fon 
travail; la féconde, que l'ouvrier Hollan- 
dois façotmé à la lenteur de (ts manœuvres, . 
n'a pas teiju compte de ce qui pouvoit les 
abréger. 
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Des bordures du papier. 

La netteté des bordures qu^on remarque 
dans tous les papiers de Hollande , * cft en- 
core une fuite de Pctat des pâtes non pour- 
ries, & fur-tout de la confiftance qu'elles 
1)rcnnent far la verjure en confcquence (eu- 
ement des balancemens de l'ouvrier. Lors- 
que l'ouvrier lève le cadre ou la cou- 
verte ^ la pâte des bords de la feuille cou- 
pée régulièrement & en lignes droites i pa- 
roît fe foutenir tout autour , précifémenc 
comme le cadre l'avoit moulée. Le tranf- 
port de la forme qui fe fait de l'ouvrier 
au coucheur , n'allère aucunement cette 
difpoiition de la pâte le long des bords , 
& quand la feuille eft enfuite appliquée par 
le coucheur far le feutre, cette lM>rdurey 
quoique diminuée d'épaiffeur , ne. paroic 
pas avoir été écrafée de manière à éprou- 
ver le moindre dérangement fous la prcfle^ 
Il eft vrai que les formes plates dont on 
fe fert en Hollande, & la manière dont on * 
couche, contribuent auflî à préferver les 
bordures d'éboulement & d'écorchures ; 
mais c'eft encore la nature de la pâte qui a per- 
mis cette manière d'opérer : elle entraîne 
.auflî certaines précautions qu'on néglige 
aflez ordinairement en France. Le cou- 
cheur Hollandois a /oin d'entretenii^ les 
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bords des feutres au même niveau à peu- 
près que le milieu , foit en repliant les ex- 
trcmitcs des feutres plus longs & plus larges, 
fait , en y ajoutant des bandes de feutres 
deftinées à cet ijfage. Ainfi il ne fuffit pas 
qu'il reçoive les bordures des feuilles en 
bon état de la main de l'ouvrier , il fe croit 
chargé de veiller, avec la plus grande atten- 
tion , à ce qu'elles foient confervées fans 
aucun dérangement. 

En France , au contraire , la vîteffe de 
notre travail & la nature de nos pâtes tou- 
jours moUafles & pénétrées d'eau , occa- 
fionnent affez ordinairement des déplace*- 
mens & des éboulemens con/îdérables dans 
ic contour des feuilles. Dès que l'ouvrier 
lève le cadre , une partie de l'eau furabon- 
dante qui féjournoit encore le long des 
bords , s'écoule bru/quement & çntraine la 
pâte liquide qui s'éboule par des bavures 

Îlus ou moins longues- Le coucheur , par 
i manière dont il couthe fa forme arron- 
die, appupnt un peu obliquement, fur ces 
bordures , les étend encore davantage, écor- 
che même les parties voifines qui n'ont pas 
une ceftâine confiftance; enfin la preffe fixe 
l'état de ces bordures baveufes compofécs 
d'une matière qui, n'ayant point d'arran- 
gement régulier comme les autres parties 
de la feuille, eft brute & fans tranfparencc : 
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cette matière ne pouvant Ibrmer une étoffe 
qui foit d'aucun ufàgc , il en rc'fulte que de 
telles bordures appauvriffent les feuilles, 
non-feulement en les furchargeant , mais 
encore en altérant leurs dimenfionS) lorf» 
que pour cacher ces défèâuofités on eft 
obligé de les ébarber. 

Je jpourrois encore faire mention ici de 
la diœrente pefenteur des papiers, fabri- 
qués avec les pâtes pourries & non pour- 
ries, & confidcrés relativement à leur épaif- 
feur apparente dans le même format ; ces 
détails feroient encore propres à caraâé- 
rifcr les pâtes , mais comme ils ne font 
liés à aucun procédé de fabrication inté- 
reflant , je les mpprime & je paffe aux apprêts. 

Des Apprêts. 

De rechange en porfis blanches. 

Dans mon premier mémoire , où j'aî dé- 
crit les diverfes manipulations de Péchange % 
& où Je Pai préfenté comme un procédé 
particulier aux Hollandois, il ne m'a pas 
été poffible d'indiquer en même temps toutes 
les circonftances qui contribuoient au fuccès 
de cette opération importante & délicate. 

* Je rcnToic jpour ces détails à mon premier 
mémoire. 
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n auroit fallu montrer Ta liaifon avec les 
opcrations qui préccdoient, Se par conTé* 
^uent embraffer les principaux détails de 
la méthode HollandoiTe , quant à la fàbci- 
carioh j comme je l'ai fait dans ce fécond 
mémoire. Au moyen des détails dans lef^ 
quels je fuis entré, & des principes que 
j'ai déduits des faits comparés, je crois avoir 
développe tout ce qui peut préparer le fit- 
bricant a faifir le but & Putilitc de Péchange, 
ainfî que les circonftances de Ton applica- 
tiom ; car Péchange & Ton application ne 
(ont proprement qu'un corollaire de toute 
la doâxine expofee dans ce mémoire. 

Il fera facile de rappeler ces principes , 
en rapprochant les faits qui y conduifent. 
La pâte non pourrie , comme on a vu ci* 
deflus , ne livre que très-diflScilement paf- 
fàge à l'eau ; il a donc fallu l'en dépouiller 
avec foin en la foumettant plufieurs fois 
fiuccçflîvement à l'aâion de la prefTe & à 
celle de l'air/ Cette première vue n'a pa 
être rçmpUe que Pon n*opérât en même 
temps PadoudflTement de la furface du pa- 
pier ; car les fibres de la.^àte fermes & élaf- 
tiques fe. font rapprochées & couchées les 
unes fiitlfe. autres, à mefure que Peau 
inrerpofée cédoit à la cpmpreflion vigou- 
rcudfe dc4a preffe, Il^eft vifible que tous ces 
^ts font la faite de la cpofçrvHçlon d^$ 



y Google 



tî6 MÉM. DE L^AcAp. Royale 

principes du chiffon dans leur état nature] , 
Se du reffort des fibres qui les faifanc réar 

?jir contre la prefe , produit en même temps 
'évacuation de Peau. Ceft avec ces condi- 
rions qu'une feuille de papier fabriqué de 
pâtes naturelles, montre déjà au fortir des 
tèiTtres aflfcz de confiftancc pour être levée 
éiciiement : qu'après la preiTe en por&s 
blanches , elle cft encore plus iblide & plus 
sèche, Se qu'à la fiiite des relevés & des 
prejffages<iui formentpropremcnt l'À:hangc, 
elle devient une ctofie fi^utrce & très-adou« 
cie à (à furface. 

Conféré fousce point de vue, Véchange 
Ce place naturellement à la fuite des travaux 
de la cuve , & en eft une extenfîon & une 
répétition ; il fe divifê en deux opérations 
qui s'entr'aident : la première eft le relevé 
qui détruit les mauvais effets du contaâ Se 
de l'adhérence des feuilles entr'elles, change 
& âffoiblit les in^alicésrefpeâîves que cetœ 
adhérence auroit pu focmer'i la fiiperficie 
de deiix feuilles contigucs : on voit, dum: 
ces détails , que toutes ces opérations mp- 

Eofent une première Aoffc.qui (oit capa- 
le de fe prêter aux dcplaccmens & aux 
changemens de Situation. qu^Ies exigent. 
La fec<»nde opération ^ . J'â^aqgc cft 
PemjJoi des firelfes , ^jui produit trois c&ts 
■bien fenfîbler, presque *eii même temps* 
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Le* premier confifte à procurer Pévacuation 
de l'eau qui refte encore dans les feuilles 
de papier : enfuite, à mefure que Peau s'é- 
chappe & fe dégage du milieu des fibres feif- 
rées & corapaàes, ces fibres s'affaiflènt les 
unes fur les autres par Pécoulement de cette 
eau interpofée entr'elles. Plus les fibres font 
naturellement folidcs, plus kjuxta-pofition 
cft exafte, plus la rcadion de la furfece des 
feuilles contre chacune des^^furfeces conti- 
gucs & contre la prefle , eft forte. C'eft 
alors que la furfàce de ces feuilles s'adou- 
cit; que les afpérités & les parties un peu 
aillantes s'émouffent ; qu'un grain doux & 
^al fuccède à un grain plus ^ros , plus rude 
& plus inégal : enfin , que la totalité de la 
iîiperficie des feuilles acquiert un ton moel- 
leux & velouté qui convient fi bien aux 
difFcrens uiàges auxquels ces papiers font . 
deftinés. 

H cft aifé de voir que le fuccès de tous 
ces procédés exige que la première étoffe 
du papier foir, comme je l'ai déjà dit , com- 
pose de parties tellement liées entr'elles , 
qu'elles aient pu fupporter , fans adhérer 
aux feutres, Pefîbrt des preffes , & fe foient 
féchées même à un certain point fous ççt 
effort : une étoffe qui en coftféquence du 
bon effet de la première preffe , fe lève 
6cUement, & qui , feutrée enfuite à ua 
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certain point par TefFet de la féconde jpreflc, 
(c relèvc_j)lus facilement encore : enfin une 
étoflFc, qui par la roideur de fcs fibres, 
réagiffc très-vivement contre l'effort des 
preffes , tant pour procurer l'écoulcitient 
de Peau, que pour acquérir PadoUciffement 
de fa Airface. Or nous avons vu que ces 
qualités étoicnt particulières aux pâtes non 
pourr jgs , ou qui n'étoient que foiblement 
pourries. L'échange réuffira donc d'autant 
moins, tant pour fes eâ^ts que pour la 
facilité de fon exécution, qu'on travaillera 
fur des pâtes plus énervées par le pourri- 
fage. On doit fentir maintenant quelles font 
les caufes des difficultés qu'ont éprouvées 
certains fabricans de France , qui ont échoué 
dans l'application des manipulations de Té- 
change , telles que les prcfente mon pre- 
mier mémoire , & quelles font les caufes 
des demi-fuccès qu'ont eus d'autres Êibri- 
cans. Il efl facile de voir qu'il n'étoit pas 
pofïîble , avec une pâte qui a perdu fa fer- 
meté & fon reffoft dans le poùrriffage, & 
qui ne peut fe fécher, à un certain point, 
fous l'effort des preffes , d'exécuter les pro- 
cédés de l'échange, fans avoir beaucoup de 
caffës : on a dii trouver les mêmes diflScultés 
pour adoucir , pr la preffe, le. grain d'u» 
étoffe moUaffe & (ans^ confîflahce; Ce n'efl 
pas cepOTdant que les papiers dç pâtes pour- 
ries 
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jries niaient le plus grand bcroind'cprou^ 
ver les bons effets de Pccha^e ; car nour 
avons vu que la difpofition aflez irrcgulièrc 
de ces pâtes , lors de Vznvtrjure^ produi- 
sit à la (upcrficie des papiers une ûiicc d'af-? 
fentes dont la faillie ctoit plus marquée, 
dans Pendrbit des ombres locales qui les 
annonçoient, & que ces afpérité£ étcôem; 
caufées par la célorice du travail de Po^ 
vrier. Les ii^é^alitcs du grain , qui viennent 
de ce défaut de fabrication , ^nt donc plut 
feûiibles dans les pâtes pourries que daas 
ks pâtes naturelles. Or comme ces mones 
pâtes pourries ne peuvent fubir fans in«- 
cpnvenient les différentes manipulations de 
l'échange^ il s'enfuit que la même caufe 
qui rend lé papier plein d'afpcrités dans le 
grain, le rend auflî incapable de (e prêter 
sâx feules reffources que TArt nous of&e 
pour les détruire. 

Je ne prétends pas au refte que tome 
pâte non-pourrie prenne paiement biea 
réchange; a cette condition cffentielle pour 
fon fuccès , il eft néceffaire d'en joindre 
plufieurs autres. Aïnfî la pâte doit être 
triturée avec foin, & fans avoir contraâo 
aucut« gtai^; il faut éviter aufH qu'un 
lavage trojp long de cette pâte, n'enlève ^ 
pendant fon aftinage , les parties les plus 
fines qui contribuent particulièrement i 
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former le velouté du pa^ner brTqu^on H» 
change. Il eft néceffiire, outre cela, pfÊt 
les premiers prefTages aient été foignés uà- 
lement que le p^ier foit paiement iiinniie 
au centre des feuilles comme (iir les borii; 
. tar fi Itt v^ges de Peau qui y réfide d^ 
tore, écoient deftribués iné^em^it M 
cemre Se for les bords^ on (TfMiveroit tes 
l^us giiandes difficul^ a exécuter les rele- 
vés; & fi Ton ne parvenoit pas enfuitt à 
{MTocurtr Pévacimtion de Peau , au même 
itegré 4ans coutei les parties dcs^ fêtâtes 
9^Êk$ Védoûngc^ le papier,, en fcchanT i 
mendoir, ieroit ptein de rides Se de ^t 
Oc £t tourmenteroit dans Tes dimenfions* 

Cependant, on peut toujours aflwerme 
cette opératicm produit en général de tfès- 
bons effets fiir tous les papiers , même 6r 
ceux qui font pleins de n^Milofités Se dhm 
grain inégal ^ pourvu que les pâtes ne foieot 
pas trop pourries ; & que u elle ne pro- 
duit pas des améliorations bien marc|uéM | 
elle mt au moins diTparoitre les déwrts ki 
plus apparens. 

Les bons ^Eets ée rechange ayant été i 
une fois connus des Hollandois, ils PoM 
appliqué généralement â toutes tes^fertfi* 
de papiers qu'ils ^iquoient, depuis lePit* 
Patria^ Se le gr^d Cornet, jiuqu^aux pii- 
^ets de macttlatures. Tout le monde cofi» 



f. 



y Google 



noît le oaoâlaiK & k veioucé 4ps premier»; 
Biais on n'a pas çtç à portée de vok le 
ée^ïé ck pcrfc(Stîofii<juç les papiers <ie^mar- 
<uIatuTes f eçûiyenc ^aos les moulins .Hol* 
Jandois par ks. apprêts de P«change; on 
eft toujours ctoone lorfeju'on les «wpace 
«yec noss fortes correfpoadaoce^ , «lollaflos 
& ùm ùiHéitCy de trouver des tmc^ikinjLrcs 
ànffî bien &utx£es, auiE hpo; adoucies â 
Jeur Âxrfàce, & mifil ptopces à etppacpi^er 
felidcmo» Içs rames des papiers les plus 
précieux. Il en ef^ de même des papiers a 
-terre <C' des papiers de, pliage^ malgré la 
«udcffc de k matière prcmicEe ; non-feufe- 
mentla pâte de bespapiecs^^ quoiqtie iim« 
•plemcDt effilochée fc glace & s'adoucit un- 
guHérement à la iimace par Pochaiige, 
Bois eooore k corps de Pétotfe y aicqutetc 
ittie oofiâbtice & un feutrage qui étonaetic* 
; Ce ibdt âir*<out ks papiersks plus épais 
Je d'un ^and format en même temps^ 
:qii'il importe k j^s d'échanger; il eft 
cox>ftsmt q^e les Holhindois ont foigné^ 
«^c ks plus grandes attentions; rechange 
^ CCS K>rtes, âaîki'ils ont eu les phss 
Jicwx fuccès. iSouvcnt l'ouvrier hii^mcmc 
cao&cre à cçcte opération k tenips qui,lui 
refte , après qu^l a rempli Ùl tache a la cuTCt 
il emprunte même ordinairement le fecoiurs 
éa l^cur y qui {bulèye de (on opté les coins 
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de l'extrémité oppofée à la Henné, 3c 

{>lacé fut le plateau, con;ointemenc a^ 
uî, les feuilles de$ porfey; comme au ] 
mier levage. Ce fecours eft néce0aire le 

2a'on relève ces grandes fortes à C 
late; mais quekji^es ouvriers manoeuvre 
ces papiers fur une felle inclinée 
tomme la nôtre , & tranfportent 
feuille fiir uoiplateau qui occupe la mol 
de la totmt felle. Au moyen de cette (' 
poiîtton, les opérations du relervé s'e 
tans fecours. ^ 

Ces grandes fortes n'acquièrent pas I 
lement par l'échange l'adouciiTement & 
£nitrage qui leur font fi néceflâires, 
reçoivent encore par cet apprêt unei 
lioration très-^ffendelle. Conune il efl ! 
difficile que ces étoffes épaiffes parviemieatS 
fous la première prèflc en porte feutre, fc] 
fous la féconde en porfes olanch^s^une ] 
dedication ^ale dans toutes leurs parties, { 
e'efl-à^dire, égale au cemte &fur lesJK)rds$ i 
lorfque l'échange efl J>ien fojgné, toucei j 
les feuilles prennent infenfiblctment un de- | 
gré de fécheretfe âc-Aumidité unifdrœe 
par* tout. Il n'eft qudtion que de diriger 
raâion de la préfle avec là même iowt 
fur les bords des porfes comme au centré; 
on évite par-là les plus grands inconvénieos 
qu'on éprouve en France dans la Édiriea* 



y Google 



BES SCIBWCES, 1774* ^^^ 

don de ces gravides fortes; car R peu qu0 
fc centre foit plus (èc que les bords, à me* 
Ibrc que la deffication de ces papiers s'o, 
père à Pctendoir , on remarque que les dit ^ 
Parentes parties de ces feuilles çontraûenr 
des godages , des plis & des rides qu^on 
ne peut détruire par la ftiite , & qui s'op- 
pofent à Pextenfîon ui;uforme de ces feuilles 
fous les preflcs. 

Par une raifon contraire, on fupprimc 
quelquefois Pcchange en porfes blanches , 
lorfau'on fabrique de petites fortes peu 
étoflfees , compofces de pâtes bien égales 
& bien pures , déjà feutrées à un certain 
^int par Jes deux pretniers pjeffages, fur-^ 
tout fî elles ont acquis au centre & fur les 
bords un degré de deffication uniforme , & 
qu'elle^ ne court aucun rifque de fe dé- 
forçier à Pétendoii3||>ar un féchage inégal. 

Lôriqiie les papiers ont été échangés , 
on les porte à Pétendoir, pour être placés 
fur les cordes en pages ^ c'eft-à-dire en pa- 
quet de deux, diidp#is & de cinq feuilles^ 
uiivant le format*«îs y sèchent doucement 
& bien également dans , toutes leurs par- 
ties; comme, par l'effet de Péchange, Phu- 
mîditc qui reftc, a été diftribuée uniforméi- 
ment dans toute Pétehduc de& feuilles , 
elles sèchent ùlus Ce rider & fans conttaâer 

O ii) 
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k moindf e pU. D'affîeurs , n^étant plat; 
anffi imprégnées cPeaa qae les lucres, qtit 
B'onc pas perdu comme elles leur htnnidw' 
,pac les pcefies de Rechange, elle^n^^oavctt 
a ï^&enàok que de très-légers changcmest 
ibns kiu:3 dimenfioiis, ne font point û^ 
«eptibles de contraâer, en féckant, des f^* 
des rides, im grain mde, inégal, plein dw 
petites locales, comme on l'éprouve ch*» 
que |our, en nacttant a rétendoir, 6m 
précaucioa & &ns échange, les papûxSL^ 
des pâtes -pourries, mal fabriqués a'ail- 
leujjL 

De même les pages des papiers échai^éf 
ne font pas compofées de feuilles ai^ 
cxaftement collées que les feuilles des jttr' 
piers fabriqués avec les pâtes pourries & 
non échangés ; les premiers ayant fubi, par 
le relevé & par la preflt|^un adouciflfemcnt 
confîdérable, les furfaRs lifTes de chaque 
Éeuille n'adhèrent que très-foiblement avec 
fcs furfaces des feuilles contigues : la plu- 
part même fe détachent les unes êcs autreSi 
a mefuré qu'elles ^^lt|^t, enfortc que 
lorfqu'on fait h cueitt^^ âcs pages pour 
k collage, ces feuilles s'aflToupIiffent , sVû* 
tr'ouvent & fe défœuvrent même très-aifi- 
ment. Ainfi Péchange en porfes blanchd 
prépare dé plufîeurs manières k papier J 
recevoir Pappret de la cellei 
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JP^^Pation Je la Colle. 



' Je ne répéterai j)as ici ce que fai dit 

daas mon premier mémoire, au fujct des] 

lûarières dont on fe fert en Hollande pour 

coller le papier, ainfi que de la manière 

dont fe fait la cuite de ces juatières : je ne 

m^attacherai toujours^ en fuivant le même 

plan , qu'aux procédés de Papprêt du col- 

^ge qui ont quelque rapport avec les dif- 

racntes propriétés des pâtes HoUandoifes 

& Françoifcs , ou qui peuvent avoir reçu 

quelques mortifications relatives à ces qua- 

Htés. 

U paroît, par mei expériences (art. J. 
Tf. 12,) que les pâtes HoUandoifes prennent 
la colle plus kntement & plus difficile* 
ment que les pâtes Françoifes : d'un autre 
opté, il eft conftaté, par le témoignage de 
tous ceux qui font ufage du papier de Hol- 
lande, que les fâbricans Honandois ont 
eu Ids jplus grands fuccès dans leur collage. 
Il refaite de ct$ deux faits réunis, que Tes 
Hollandois ont le mérite de la dimcuhé 
vaincue dans ce genre d'apprêts, comme 
dans pluficurs autres procédés de ^brica^- 

O ir 
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C'eft eii partant de ce pgncipc, 
fsd cru devoir étudier atfflÉh^d le ^ 
grand foin toutes les ma|BÉions rc 
chies, que les Hollandois fmrent en pf»- 
tique dans leur collage , perfiiadé que et 
Pcnfemble & des difierons rapports de <W 
procèdes ôc de ces attentions^ j'en dcduiro& 

ÎJnCeurs vérités-pratiques très utiles pour 
'amélioration de notre travail : ce font Ic^ 
réfultats de mes obfervations que je vatf 
cxpofer le plus fuccindement qu'il tne fera 
ppffible. 

On peut confidérer Papprêt da collage 
fous dts rapports diffêrens & qui font pa- 
iement intéreflans, ou bien quant à la 
!)réparation de la colle, ou bien quant à 
'état des papiers qui doivent être collés; 
- la réunion de ces deux objets pàroît cflcn- 
tielle au fuccès d'une opération qui dépend 
vifiblement autant de la niatière.qui reçoit 
. la colle , que de la colle elle-même. Je 
commence parce qui concerne la colle, 
pour paffer enfuite aux papiers. 

La première qualité que doit avoir la 
colle eft d'être claire & limpide; or, l'on 
ne prvient à dominer à la colle un degré 
de dépuration fi defirabje que par un ré- 
froidiffement total & bien ménagé. En vain 
, a^t-on tenter de tranfvafer la colle d'i» 
vatffeau dans un autre , de la faire paiTetll 
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^aYCw des chauflfcs & des feutres^ elle ne 
ft dépouille bien cx4â:ement des^ matières 
étrangères qui la faliflcntque^par un refroi- 
diflcment fotal. Si Pon fuit avec foin le$ 
progrès de ce refroidiflement, on s'aper-^ 
çoit qu'elle fe dcpurc à mefure qu'elle perd . 
de ià chaleur, & que les nuances de tranf- 

Earonce. qu'elle acquiert font en raifon de 
L quantité de dépocs ôc de fédimens qui 
fe forment au fond des yaiflTeaux ou elle 
fe refroidit. On voit que les faletcs les plus 
gTiofCères fe précipitent les premières : que 
celles d'un volume moins confidénblc 
viennent enfuite, & que les plus légères 
^& les plus tenues ne. font dégagées que ^ 
fiir la fin du refroidiflement; ainfî une belle 
tranfparence dans la colle eft le réiidtat de 
cette fuite de précipitations qui s'opèrent ^ 
depuis l'cbullition jufqu'à la formation de * 
la gelée, & qui n'a point été ni précipitée, 
ni troublée, ni interrompue. 

La colle qu'on n'a pas purifiée ainfî , 
comme cela fe pratique communément en 
France , laiflc précipiter ces matières étran- 
gères, dès qu'on y plonge un corps qui 
latfefroidit fubitement. C'eft ce qui a lieu 
le pks fouvent, quand on trempe des 
pages de papier firoid dans la colle toute 
chaude, telle qu'on ,1a tire en France des 
vaifleaux où fe fait la cui.e, pour la verf^r 

^ O y 
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^ns fe mouHîoir fan? aucune dcpuraticm 
préalable. Doit- on erre étorniié enftiite que 
la colle, refroidie par le conraâ dti papier, 
fê trouble , Se qu'il s'y fortne im précipité 
pins ou moins abondant , lequel ne pou- 
vant gagner le fond dit mouiuoir , à caufè 
du mouvement de h poignée, s'attache à 
la furfece des fetiîUcs & ternit leur blanc 
naturel? Plus fa colle cft chaude, mains 
alors elle eft dépurée, plus en confeqnence 
les précipités font conlîdérables , & Palté- 
ratioa de là blancheur du papier eft fen- 
iîble. 

Ces matières étrangèrcrprccipîtéey fîxbr- 
itcment de la colle , dans les circonftances 
que je viens de décrire, & qui s?attachanc 
à h ftiperficie des feuilles , la faliflent, font 
eùfuire recouvertes ôc fixées par la couche 
écs matières collantes qui s'établit defTûs ; 
cnfortc que le papier, dans ce cas doit 
. ctte conudéré comme un corps qu'on a 
verni avec un fond fale. 

C'cft ainfî que m'ont toujotu*s paru for- 
mées 7^5^ tachis de colle. Il fbffit pour cek 
^e certaines portions de graiffe ou d'huile 
animale , telles qu'il s'en trouve dans dfe 
colîc mal clarifiée, ait atteint & imb&é 
Pétoife du papier, & aient été envelBppécs 
ëûfiiite par les parties collantes qui les 
•nt fixées iavarinblement dans un endroit 
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l^aticiilier, 6c fous la fbtme qii^eHes avoient 
prife avant que la colle 1er recouvrît. 

0cft vîfible maintenant que Ton n^cprou* 

^cra aucun des inconvéniens dont ie viens 

.4e parier, û Ton fait paiTer la colle aprèg 

Ùl cuite par tous les degrés de refroidiflTe- 

ment pouibles , & qu^en(uite on la réchauffe 

avec précaution en lirfftommuniquant une 

chaleur douce ic fuffifante pour hii donner 

à peu-près toute fa âuidite. Ceft avec ces 

attentions que le papier de Hcdlande con^ 

fêrve après la colle le même ton de couleur 

& de Wancheur qu'il avoit auparavant 1 

c^eftainfi que les taches de colle qui occa- 

fiofinent des déchets aufli conildérables dan^ 

les prduits de nos fabriques , ont difparu 

des bonnes fabriques HoUandoifes; car je 

joe parle ici que des HoUandois attentifs 

à toutes ces précautions : ceux qui sVit 

écartent y font ramenés par les défeâuoficés 

qui font la fuite 6c la peine de leur né-* 

gligence. 

H eft encore un inconvénient que les 
Hollandois évitent en purifiant ainfî leur 
colle par un refroidifTcrtient total ; ils ont 
remarqué que la colle chargée de faletés 
perdoit une partli.de fa^ fluidité , & qu^ert 
ccn^tat elle étoit peu propre à s'infmucr 
dans les pores d'une étoffe auflî feutrée que 
Vt& le papier de Hollande, Ils ont donc rt» 

O vj 
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cherché les moyens de cl^^er les parties 
cu^liaixtes de ces inarières ec]:angères qui les 
embarraffenc , afin de leur rendrç ce 4egré 
^e fluidicé qui fkcilice leur introdudtioa 
dan5 les pâtes non pourries ; ^'eft oicoré 
Une amélioration des procédés de l'art, ins- 
pirés par la néceffité. On a pu n^liger juf- 
" qu^à un certain ^nt ces attentions en 
France , où Ton n'a pas trouvé autant de 
diffij^ultés à faire pénétrer la collé xlans les 
papiers des pâtes pourries {art. J, n.^ i z\^ 
§c où Ton n'a pas cherché d'ailleurs avec aifc» 
tant de foin u^ collage exaâ:. 
. Au moyen des foins fcrupuleux & faute- 
TiVLSf que les Hollandois ont donnés à la 
purification de leur colle , le choix des belles 
matières ne leur paroît pas auffi eflfentiel 
que celui dès matières qui donnent la plus 
grande quantité de parties collantes ; ifs ne 
rejettent pas même les retailles de moindre 
qualité qui donnent, il eft vrai, après la euitç^ 
plus de fâletés & moins de parties collantes 4 
car comme ces corps étrangers fe dégagent 
cnfiiite , & fe précipitent au fond des vaif* 
féaux, ils obtiennent (oujours de ces ma- 
tières après leur dépuration exafte, une 
colle claire, iîuidje & pibpre pour toutes 
fortes de pâtes. Ainfi les Hollandois ||3i- 
ploient à peu-près les mêmes matières que 
fious pour leur colle ; Us ne diffèrent que 
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pat les foins qui nous çoûcent apparemment 
ftas qu^à eux. 

On n^a pas remarque jufqu^à prcfcnt que 
le mélange de Talon à la colle, pouvoit 
asiflî contribuer à fa purificarion; cepen- 
daat lorfqu'on ajoute a la colle la dofc or- < 

binaire d'alun , il fe forme une précipitation 
aflez prompte & aflez abondante des ma- 
tières étrangères , même les plus tenues qui 
y étoient impendues à la-&veur du degré 
de chalgur ncccflaire pour tenir Palun en 
diflblution. D'après cet effet conftant , donc 
il paroît que les HoUandois font inftruits, 
ils ont penfé qu'il croit bien important 
de ne pas mettre l'alun dans la colle ^ tant 
qu'elle conferve encore une certaine quan- •* 

tiré de fklctcs qui la terniflent , & tant qu'elle 
a plus de chaleur ou moins de fluide aqueux 
qu'il ne lui iki&utpour tenir ce fel en diC' 
tolution. . 

On ignore ïàns doute toutes ces cîrcon{- 
tances en France , puifque nos fàbricans font 
dans l'ufâge de mêler l'alun à la colle en- 
core fort chaude , & quelques inftans avant 
que de tremper les poignées danslemouil- 
loir : par cette précaution mal concertée , 
le papier reçoit les précipités que l'addi- 
tion de l'alun à la colle y occahonne afïez 
fabitement & s'en trouve fali. Pourquoi 
donc ne paîj attendre que ces priécip itcs aicm 
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eu le temps de former un dépôt (îir le foncf 
des vaifleaux , & que la colle ait été tranf- 
vafée^enfuite, avant que d^y plonger le pa- 
pier ? Pourquoi enfin ne pas faiiSr le point 
de chaleur le plus foible y 8c Tindant que 
les faletcs les plus tenues & les plus ad- 
hérentes à la fubftance de la colle , fe foient 
dégagées exactement ? A la' manière dont 
onfe conduit en France, il femble qu'on 
appréhende que Palun , difibus dafts la colle, 
ne s'altère & ne puiffe s'attacher aif papier, 
pour y produire les effets qu'on en attend 
d'ailleurs , & qui font de donner une cer- 
taine adhérence aux panies collantes. 

La dofe de l'eau qu'on met dans la colle, 

^ le degré de fluidité qu'elle doit avoir , font 

des circonftances qu'il eft auffi important 

de foigner , foit pour le fuccès de la dé- 

Jmration de la. colle elle-même, foit pour 
e fuccès du collage. La colle ,. fluide a un 
certain point, fe clarifie plus aifcmentquc 
la colle trop forte , où les principes collans 
étant plus rapproches , ne donnent pas aux 
corps étrangers la liberté de fè dégager auffi 
promptement que fi le véhicule de l'eau, 
ctoit plus abondrjl» : auffi voit-on quel- 
quefois les fabricans Hollandois & Flar- 
mands, après avoir reconnu la force de 
leur colle par dès effais, y ajouter un quin- 
zième ou un vingtième d'eau. ' 
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La colle peut avoir de la conffiance & , 
de la force apparence dans detnc cas di£fe-^ 
rens, ou parce qu'un grand nombre de 
jwincipcs collans prefque purs font rappro- 
ches dans ui^ quantité d'eau peu abondance^ 
ou parce qu'une quantité moyenne de par- 
ties collantes fe trouve (iirchareee de ma- 
tières étrangères qui s'oppofcnta fa fluidité. 
Dans ces deux cas, il importe d'ajouter 
une certaine quantité d'eau qui rétabliffe le 
degré de fluWité néceflaire pour faciliter 
une prompte clarification. 

La colle ^ étendue dans un véhicule d'eau 
affez abondant , pargît, à degré égal de dé- 
puration, plus propre à pénétrer -dans les 
ppiers, fur-tout dans ceux de pâtes non 

Sourries , qu'une colle plus forte & moins 
uide. A juger des principe? des HoUan- 
doîs , par leur pratique à cet égard, il femblc 
qu'ils ne redoutent pas d'iemployer une colle 
étendue d'eau , que nous appellerions foible, 
pourvu qu?elle foit épurée d'après la mé- 
thode que je viens de développer ; une 
coHc foible , félon eux , (croit une coUe qut 
ne dépoferoit fiir le papier qu'une petite 
quantité de parties collantes , qtund même 
elle en renrermeroit beaucoup ; c'eft par 
la quantité de parties collantes qu'une colle 
dépofe, qu'on juge de fa force , & non par 
la quantité qu'eue ea contient, fi quelque 
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obftacle s^oppofe à leur Introduâion dasi 
Pctoffe du papier. 

. En France, on a des idées peu juHcn 
à cet çgard; on croit communément, 'quW 
au^encant la dofe de la colle ,^ui parvient 
à coller mieux , quand même 3!e ne ferok 
pas clarifiée. Il eft vrai que le papier ifc 
France, ne peut pas, comme nous l'avons, 
vu ( art^ /, /i°. iz) féjourner long-temps 
dans le mouilloir fans iê caflcr. D'après 
cette confidcration , on aura probablement 
penfc que les principes collans étant plus 
rapprochés, fe fixeroient plus abonAim- 
ment & plus vite dans les papiers de pâtes 
pomTies , ce qui produTroit un collage fiir, 
pendant le peu de temps que ces papiers 
peuvent tremper dans la colle fans fe de* 
chireri 

Il eft aifé d'apprécier cette prctenuon, 
fi l'on réfléchit aux principes qu'on peut 
déduire de la méthode Hollandoife. Jreft- 
il pas prouvé par cette méthode, qu'i 
quantité égale de principes collans , la colle 
chargée de ialetés , telle qu'onl'emploie aflib 
communément en France, eft moins propre 
à pénétrer dans l'étoffe du papier de p2^es* 
non pourries que là même colle bien pur 
rifiée ? J'aîoiite même qu'une colle conçe^ 
nant moin^ de principes collans, poucva 
y'ils foient fans mélange de matières étran- 
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gères, oi cfclayés daés un vchicule convc-» 
nable , collera mieiHc qu'une colle plus forte 
non puriâée : or, la conditîan doit cttp h 
même pour les pâtes pourries qui abforpcnt 
la coUe avec tant d'avidité. Une colle foiblc, 
mais cpurce, s'infinuera donc plus vite dans 
ces étoffes fi perméables qu'une xoUc plus 
forte non purifiée, qui^ parla précipitation 
momtotanée des corps étangers dont elle 
eft chargée, bouchera les pores de ces étoffes 
avant que les parties collantes aient pu les 
atteindre &. s'y loger. Donc le fiicces du 
collage des pâtes pourries ne dépend pas 
tant de la force d'une colle quelconque , 
que de l'état de fluidité & de pureté dans 
lequel on l'en^loie. 

Nous avons aii refte des faits qui viennent 
^l'appui de ces réflexions & qui nous fe- 
ront tournis par les Hollandois eu^^-mêmes. 
Les fabricans de Sardam ôc de Flandre ont 
conftamment éprouvé que des papiers de 
pâtes non pourries, lupcrfines & bien 
pures , n'ont pris ]$, colle qu'imparfaitement^ 
toutes les fois qu'on les a trempés dans une 
colle trop chaude, qui n'avoir pas eu le 
temps dcfe purifier de fcs.faletés. Ils ont 
même obfervé que ce peu de fuccès n'étoit 
ps occafionné par les défauts de l'étoffe 
des papiers auxquels on avoit donné d'ail- 
leurs tous les apprêts de l'échange avant 8c 
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après k colle, mais feulement par Vahon^ 
«nce des corps étrangers, qui âottam dans 
h «i^lle, k font oppofës a Pïntroduâîon 
des parties collantes. Une preuve que le 

feu ac fiiccès éa collage devoir être attribué 
cette caufe , c'eft mie ces papiers , de 
doux^& de liSfTes qtfils étoient, font de- 
Tenus durs , rudes , pleins d'afpéritcs , 
comme $*iÉs n'eufTent pas paffé à rechange. 
La caufe de ces ettèts devient encore 
plus palpable , fi Poi) ajoute un fait totale- 
ment bppofc au premier, quant aux cir- 
conftances où fe trouve la colle. Il arrive 
fouvcnt qu'en Hollande & en France an 
n'échange point les pâtes moyennes avant 
k colle, fur-tout dans les |)etites fortes, 
quand même ces pâtes feroient peu égale- 
ment triturées; cependant, lorfque ces ftf 
pîers font colles avec une colle bien CTurce^ 
quoique fbible^ au moyen de Pcchange 
«près la colle , ils acquièrent beaucoup de 
douceur à leur furface, 8c finiifent par être 
très-bien collés. On voit Jfer-là que la colle 
clarijGce eft tellement eflentiellc aux bons 
apprêts du papier, que fans cette condition 
les papiers fournis aux autres préparations 
en manquent reffet,,& qu'en là ûemplif- 
fent exaâement on peut fuppléer à quel* 
ques-unes de ces manipulations. 
La dofe de Palun eft çncore une circonf- 
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mjcc remarquable en HoBandc dans k pré* 
paration de la colle. En France, on n^cfi 
met guère qu'un vingt-quatrième du poids 
fcs matières de la colle, pefées avant la. 
cuite» SA Hollande, la doie ordinaire de 
ce fel eft emre un cinquième & un fep-' 
tième du poids de ces mêmes matières;, 
cnforte qu'il femblcroit d'après cela que 
le papier de Hollande demanderoit , poitf 
ht oien collé , plus d'alun & moins dç 
coUe que le papier de France, & que ce 
dernier auroit oefoin d'une phis grande 
quantité de colle & d'une moindre quan- 
tité d'alun. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
qu'avec latiofe d'alun & de colle que nous 
employons, nous n'avons pas les mêmes 
faccès qu'ont obtenus conftamment les Hol- 
kndois avec leur colle bien purifiée & bîeit 
fluide , Se la dofe d'alun indiquée ctdeffus. 
Je vais reprendre maintenant tous ces 
détails, & préfenter dins autant d'anicles 

Ecîs chacune dés précautions que les Hol- 
dois mettent en iilage pour la prépara- 
tion de leur colle. 

i.^ Quoiqu'on diftingtie les différentes 
qualités des colles, il paroît cependant 
qu'en général on s^attache de préférence à 
celles qui donnent une plus grande quan- 
tités de parties collantes. 
2.^ Après que h coite eft cuite, onTa 
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traarva& dans des vaifleaux plus largf^ 
que profonds , qu'on courre avec foin 
pour laiffcr rdSroidir la colle par des de* 
grés infeofibles; elle dépofe pendant ce 
tefiroidiflement l^nt les matières é|f^ngères 
qui la fâlifTent^ »& la quantité de ces dé* 
pots eft à-peu-près en raifon des diiférens 
degrés de refroidifTement. que la colle 
^ouve. 

3.® On met refroidir à part diflfcrens 
échantillons de la colle pour juger de fa 
force & de fa dépuration : Ci elle eft trop 
£orte, on y ajoute im quinzième ou un 
iringtième d'eau, afin qu'elle achève de fe 
clarifier plus complettement & même plus 
promptemeiit. 

4.^ Lorfque la colle eft refroidie â un 
cenain point , & par confêquent dépouillée 
de la plus grande quandto-des corps q:xsu^ 
gers qui y flottent, on y mtie un fep* 
tième ou un cinqili^me d'alun ; on attend 
encore après ce mélange que la précipita- 
tion fubite des fnletcs qu'il occauonne ait 
gagné le fond des vaiflTeaux. 

5.® On tranfvafc pour lors la colle pour 
j>e point la laifler prendre corps & former 
la gelée fur le fédimcnt. 
.- ^.^ Après que la colle a éprouvé ua 
refroidiffement total, & qu'elle eft bien 
clarifiée^ on la met dans une petite çhau- 
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*£ère pour la rcchauflfer & lui communir 
^uer une chaleur douce qui lui donne }k 
fluidité convevablc pour y tremper le par- 

En traitant la colle avec ces foins Sc9st 
jMrécautions , les Hollandois ont toujouft 
obtenu une colle nette, transparente, 
qui ne ternit point le ton de couleur 8ç 
h blancheur de leurs papiers ; qui réfifte A 
toutes les temjperatures de l'atmofphère (ans 
fe corrompre ; qui colle avec un égal fuccès 
toutes fortes de pâtes , même les pâtes non 
pourries ; qui fe conferve très-long-temps 
avec la même limpidité & la niême confff- 
tance; avec laquelle on peut coller sûre*- 
ment plus de papier que n'en coUeroit une 
même quantité de colle non clarifiée ; avec 
laquelle ptifin on fe préferve de toutes taches 
dé colle q^i occâdonnent des déchets coït* 
fidérables dans certains cas. * • 

Effets dtla càlU fun ks afférentes pâtes ; 

opération du collage. 

Après avoir expofé ce qui concerne û 
préparation delà colle, palïons maintenant 
a ce qui regarde Pétat des ppiers indifpc»- 
iablement requis pour aflurer le fuccès plein 
& entier du collage avec une colle bien 
clarifiée : nous terminerons enfuitc cette ex* 
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|K>(lcioa pac ie$ détails de Popéraûoa 4p 
laoUa^e. 

Le iuccès du<:€41age , eonfidéré j>ar rap- 
|^|£ aux papiers , dépend principalement 
JPIa pureté des pâtes. Tou^ ce qui nuit 
À cette pureté doit do&c «'oppa£:r à Tim- 
bibitioo 4e k coUc. 

Les pâtes fom pures tout^ les fois ^le 
le pouniiàge ou la trituratioa n^oot pas 
-alceré ou développé les parties colorantes 
j0U huileuies qui (ont remef mées dans h 
fiibftance du^cliiâbn. 

D'après €Q& principes ^ Us pk0s Mion 
^urries, toutes choies d'ailleurs égaler ^ 
' Vivent enre-ea. gmétû plus pujces quç les 
Mtespourrie^|auA|u'elles n'ontpAséproutc 
les mauvais e^ts d'une >cauic qui en- altère 
plus ou fiu>in( la couleiû ; c^ nous avons 
vu ( tff/* /, 4.*^ I ) que ces pâtes nato- 
reHes avoient cQnfcrvc leui: .blanc prmiittf 
& éclatant , pendant que les pares pourries 
aifoienc conorââé tiyt^ tOa ^aunâtcc qui lés 
falifloît. Il eft confllnt d'aUIeurs, par Pex- 
pcrience journalière , que ces patef pourries 
Jont finivent impeegne^s d^une eipèce de 
pândpe bvifeax dans l'état ùtvomtwL qm 
•<ii^ieclie k colk^ de poa>H>ir pénébiier^»- 
iànént & abondamment dans dVtofie 4xs 
.pi^ers cott^fcs de ces pâtes. 
'- Coniméiepourri&ge,ainfiqi^HeftciHti- 
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Kicë pac Pexpérkncc, { art. I.nP t^) agk 
j^tts fortement fur les chiffons greffiers que 
fiir les fins, il rend en confëqtiKnce les 
pâtes groffières plus 'difficiles à çoUet exac-* 
tement que les jmes fines * , qui £»nt moins 
tkérées pir la fermentation. 

La diâërence de ct^ ^ets a paru au(B 
feoftyle dato le collage des fhones qua* 
Ihcs de pâtes , brique les unes avoknt étd 
pourries, 6c que les autres au contraire 
etoient conferWes dans l'état naturel : Se 
fiur les pâtes pourries ils fc font montréf 
tot^urs en proportion de Taltération de 
lamHret^ de ces pâtes, produite par le poar- 
riikge. Aînfi, ce n'eftpas fouvçnt, parce 
qt^oo épargne trop la coue , que nos papiePÉ 
txi France ne font pas ordinairement bien 
collés : on doit phitôt en attribuer la caufe 
au défaut de pureté des pâtes pourries qui 
s?Dppoiê à nmbifajcion d^Ine quamfcc fiiffi- 
fante de coUe. 

Quoique le coUflge du papier i&briquc 



♦ En conféqucncc de cet état des patès fîmes & 
même tni-fincs , les reproches flue je me permet*^ 
^ «éofral dans ce mémoire , mâitcnt d'être adow* 
eis & modifiés ; j'ea fias ici voloBtiecs la rcmowjûe 
4lc l'aveu : j'ai fort à coeur que tout ce (jue m'iôf* 
pîre le dcfir de pcrfeOionner Tart dans ma patrie | 
ac paroiffc pas didW par un lèle outré. - 
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mrûc des pâtes lion poumes réuGffc miètix 
que celui desntes pourries; ceoeodant les 
premiers ne Doivent pas la colle ( am /, 
n^ I it ) aufH promptement & auffi aboa-* 
liamment^ue ^es féconds. Ces etfcts pa* 
roiflent avoir popr principe Pétat, la cont^ 
litudon y la texture & Tarrangement des 
filamens éliknentaires dont font compofés 
lesdeuxfortes de papiers. Ainfî^ par exemple^ 
le pour];ifâge ayant dcûini & prefque de-- 
compofé les petits filamens avec lefquels 
font hbticpés nos papiers de pâtes pour- 
ries 9 leur arrangement peu régulier a laiifë 
entr^elles des pores ouverts où la colle 
s^introduit (ans obftacle & en quantité pro-' 
portionnéeaux vicies qu^elle remplit rm^s 
elle ne fe fixe pas de même à la (ur&ce 
du papier pour s^y étendre en une roucfac 
légèreiqui le vernme bien exaâement , par* 
ce que cette baie ternie n^eft pas affez pure 
pour fiivorifer l'adhérence de la colle* 

On ne doute point que Pimbibition de 
la colle dans les papiers de pâtes pourries, 
ne fuive cette marcne , quand on eft témoin 
d'un effet fingulier dont les DefCnateurs 
^plaignent louvent* Lorfqu'ils étendent 
quelques couches de lavis mr nos papiers 
àd^ffiner, la teinte eft toute pointuléc; 
c^cft- à-dire qu'elle offirc des parues foncées 
ùu Itères ^ des parties i>lanches ou colo- 
rées , 
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rées, fort bizarrement diftribuées* Ces pa* 
pfers paroiflent collés , feulement dans de 

J)ctits points diflcmincs à la fuperficie des 
cuillcs, & Içs fonds ou les intervalles 
de CCS points femblent n'avoir pu s'imbiber 
de colle. N'eft^il pas vifible alors que le 
papier ne peut recevoir le lavis- qu'à l'ori- 
nce des pores que la colle a péne'trcs ; 8c 
qu'il fe laifle percer par l'huriîdité dans 
les parties où l'impureté de la pâte s'eft 
oppoice à l'adhérence de la coue. C'eft 
encore par une fuite de cette même 
diftriburion de la colle dans l'intérieur 
de l'étoffe des papiers de pâtes pourries ^ 
qu'ils en boivent beaucoup plus que ceux 
de pâtes non pourries , qu'ils la confervent 
moins bien , ôc qu'ils la perdent plus fkci^ 
lemçnt lorfque l'évaporation & la deflîcar 
don ne font pas ménagés dans des éteu'- 
doirs convenables. 

D'un autre côte le papier de pâtes nofi^ 
pourries, compofé de fibres bien liées 8C 
oien compares , n'attire & ne faifit la colle 
que par une imbibition générale de uniforme 
des pores de fa furface j c'eft jpour cela qu'a- 
vec une petite^antité de codle , il eft mieux 
cpllé que les papiers de pâtes pourries. Ec 
comme d'ailleurs les p^es non pourries fonyc 
plus pures, ainfî que nous l'avons déjà re- 
marqué, la colle, quoique fuperficieile, j 
M^m. 177^^ Tome II. P 
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cft sitkz folidraienc actiiérente pour ne sV- 
Taporcr qu^en petite quantité pendant la 
deffication : le peu de pureté des patcs pour- 
ries fait qu'elles ne reçoivent pas avec au- 
tant d'avantage les parties collantes, *W- 
'quelles ne peuvent en grande partie y ad- 
hérer qu'à la faveur des pores muitipBcs 
^ fort ouverts/ oà elles lont logées plus 
facilemenf. 

Une preuve que c'eft à l'arrangement & 
à la texture des parricides delà pâte , dans 
les di£Eerentes lônesde papiers , <pi'on doit 
attribuer la manière dont les papiers de Hol- 
lande & de France fc comportent avec la 
coUe , c'eft que fî le papier de Hollande a 
été gelc, il boit très-promptement , lotf- 
qu'on le trempe dans le mouilloir, une 
lyiantité de cdile coafidcrAle : il eft cvi- 
itent eue dans ce cas la gelée a ouvert de 
nouvelles iiTues, de nouveaux pores qni 
absorbent &cfleitient une certaine portion 
de colle , outre <eUe qui adhère â la ùa^ 
face. 

Tai dît ci-deflus , qu^outre le pourrî- 
Êige, la trimraeioBi produifott auffi dans 
les pâtes des diângemens i^i^s altérartions 

r" nuifbient au fiiccès du coUagè. Pen- 
t la tritutatkm des chifibns ycrts , lorf- 
3u'on emploie des machines impar£dtes» 
fexiévekppe des princtpeç inifleiix, q^u'on 
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Bommc grofjje en Papctjerie , & qui, lorf- 
qu'ils foBC mêlés en certaine proporcion 
avec la paie , la rendent tocalemenc inaçcef- 
fible à la colle. On doit prcfumer que les 
demi^^uccès font ocafionnés pu C€tt€graiJJh 
moins abondante, & que iuivant les de- 
grés de dcvelof^>ement de cette matière^ 
on éprouve les nuances d'un médiocre ou 
d'un mauvais collage. G>aune le dévelop* 
pement 4e cette graiffe dépend (ur - tout , 
aiofi que je Tai déjà iit^ des machines im* 
fftrâices qui fervent à la trituracion , je ne 
m^a^eodrai pas davantage âir ces inconvé* 
iiiens, parce que je me propofç de les dif- 
cufier amplement , lorsque je traiofai des 
machiner Se des attentions qu'il faut avoir, 
pour k xMré^er dts <iéÊuits d'uoe tritura* 
tien m» comduit^ 

Je vais m'ocç<u>er maini;eQam dt tous 
ks 4ém^$ 4e f operaaon du colWe. 

On conamwce par &jre la cueillette des 
fAges àTétendoir, Se après avoir aATouplife 
délû^yré les ^(eujlles aflez exadement poi;r 
dmuii^ preique ^oce adliérence entt^elles , 
oa les diAribue par poiffUcs ou paquets 
4f(Hnés à chaque mfnpoff:. Q paroic que 
d«)scefifie ipréparam>n des foknées, on a 
pour buc.drécacter i;ous les ornais qui 
pQttrroiebt sVppoier à l'imbibition 4e la 
colle j jcar çnn wk fe cappdbr avec guette 
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lenteur ( art. Ijh.^ tz ) le papier de pâtes 
non pourries préfencé au mouillôir, feuille 
â feuille^ prenoît la colle en quantité fuffi- 

, faute. Cette difficulté de boire la colle mV 
parupout ces pâtes naturelles, être telle 

' que u Ton plongeoit dans le mouiUoir des 

* pages formées de feuilles nombreufes & 
fortement adhérentes entr'elles , comme font 
les nôtres , & qu'elles fuâent compofées de 
papiers fabriqués avec ces pâtes non pour- 
ries y il feroit impoffible cry £iire pénétrer 

' la colle. Nous avons thème remarqué quc^ 

' malgré la facilité avec laquelle les pâtes pour- 
ries abforboient la colle, Pépaiflfeur & la 
compacité de ces pages nuifoient lerplus fou- 
vent à fon imbibition uniforme , parce • 
qu^elle ne pouvoît traverfer cette épaifleur. 
Outre ces précautions, on a foin de 

'joindre à chaque poignée deux feuilles de 
papier gris, d'un format égal à celui du 

'papier deftiné à la colle; ce papier gris 
Ferme ,, folide & déjà collé, placé aux detfic 
cotés des poignées, fert à en maintenir les 

* feuilles. L'ouvrier qui veut coller prend 
une de ces poignées & la plonge dans le 

'mbuiUoir plein de colle clariftéé & ré- 
chauffée, comme je l'ai dit; il -œtr'ouvjc 
'la plus grande partie des feuiHes de la 

Eoignée, afin de faciliter l'intr&duâion de 
i liqueur par toutes les fur&ces: ç'eft à ce 
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but que tendent enfuice les petites ma* 
nœuvres dont il eft dccupé pendant tout le 
tenops que dure le trempage. 

Comme le colleur tourne & retourne 
(a poignée en tous fens, il étoit néceffaire 
Gue le papier gri^ contînt pendant ces ^^ 
ferens mouvçmcns hs feuilles des bords ,^ 
qui n'ayant plus d'adhérence avec les feuilles 
contiguës intérieures ^ auroient flotté fépa- 
rcment dans la colle ; ce qui aurçit occa* 
donné beaucoup de cûjpfs. Cette précau- 
tion a été d'ailleurs infpirée par la confia 
défatipn du long féjour que le papier de 
Hollande Eût dans le mouilloir, avant 
d'avoir pris une quantité Tuffifante de colle. 

Ce n'eft pas au refte pour le ramolliflc- 
ment de l'étoffe dans la colle qu'on a 
pris ces précautions , car elle confervç 
toujours, même après avoir bu une fuflS- 
(ante doie de colle, aiTez de fermeté pour 
réfifter aux tranfport^ ordinaires; aufli n'ai- 
je pas remarque que pendant le collage il 
iê cafsât aucune feuille (impie, à plus forte 
raifon, on ne voit pas des pages entières 
fe déchirer. Ces accidens, que nous éprou- 
vons affez fouvent avec nos pâtes pour- 
ries, quoique nous en ménagions avec 
grande réferve les mouvemens , & que 
nous abrégions le temps du trempage, an-^ 
Aoncent bien clairement des étoffes & dc$^ 

P iij 
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pires cfiffcrentes des étoffes & des pâtes 
HoHandoifes* * *^ 

Lorfque les poignées font collces fiiffi- 
fimment, on les retire du mouîlloir^avcc 
les papiers gris qui les fuirent, même fous 
prefle. ^ J^ai oWcrvé que Ta qpantitc de li- 
Ijueur qui fe dégage d^elle-méme du paquet, 
lorfqu'on le foulève , & qui retemoe dans 
le^mouilloir, eft infiniment moins îi)on- 
dante que celle* qui quitte pour loi;s ks 
.poignées de nos pâtes pourries & fjpotÈ* 
gieufes. 

Quand les papiers font placés fous la 
preffe, on la fait agir doucement d^abôrd, 
cnfùjte plus ou moins viçoureufement, 
Tuivant leur compacité & leur feutrage: 
cm Juge des^ nuances de cet état par le temps 
qu'il leur a fallu pour parvenir à un cer- 
tain ramolliflfement; plus ils font de temps, 
plus on prefle fortement afin de faire pé- 
nétrer également les principes coHans dans 
Pétoffc, & de faire dégorger au dehors 
toute la partie furabondante. 

Quoique le papier de Hollande, boive la 
colle difficilement, il peut en prendre fiif- 
fifamment au moyen du long féjour qu'il 
lait dans le mouilloir : cependant la quan- 
tité qu'il en prend eft beaucoup moindre 
que celle qu'abforbent nos papiers, mais 
cette moindre quantité lui fi^t, parce qu'if 
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la conferve plus fidèlement; il reml aoflSr 

peu de liqueur fous PeiFort de la pceilè*: 

On remarque même que , comme ce pa^ 

pier s^efl: renflé à la colle par TeâFet de kMt- 

reffort naturel, il «ne perd que très-peu de 

cette av^mentaiion de volume , Ions la 

preife ou pendant la deflication. Ceft 

tout le contraire pour les papiers de pâte 

pourrie qui ont ctc gonflés par la liqueur, 

& qui s^appauvriiTem» quant à Tépaifleur , 

.à mefure quMls paflent fous la prefle ou 

Ûen à rétendoir. On laifle le papier de 

Hollande au moins itn quart-d^heure fous 

la preâe de la colle » comme on le pratique 

tu France ; après quoi on Tenlève par pa«r 

qoets dont les feuilles de ppier gris fervent 

couîours à déterminer Tépaiâeur, 8c Pou 

en fait <les piks particulières <pi^on arrange 

tout autour de la table deftince à Péchange, 

afin que les ouvriers , occupés de ce der-* 

nier apprêt, puiflem fe partager leur tache. 

Dt Pàhànge après h colk. 

On commence cette opération , par rr* 
lever feuille à feuille , les papiers Ats pa- 
quets, dont )e viens de parler ; on les relève 
ou encore chauds de colle, ou bien lorf' 
qu'ils font refroidis ; la pratique des Fabri^ 
4ans HoUandois n'a rien de conftant à ce 

P iv 
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<u|et : cependant je crois que la première 
méthode eft préférable à la féconde. Mais 
après les relevés^ on a la plus grande atten- 
rion de ne foumettrc à la prefle, les nou- 
velles piles de papiers , que lor{qu^ils ont 
entièrement perdu la chaleur de la colle ; 
car fi la colle étoit encore un peu chaudje 
& liquide, elle pourroit fous PefFort de la 
prefle de réchange, ou fortir par filets du 
papier, ou bien éprouver à la furfàce des 
feuilles, une nouvelle diftribution qui y 
caufcroit beaucoup d'in^alités , & dctrui- 
roit le bon effet ats relevés. Il vaut mieux 
que le papier , encore chaud de colle , 
prenne, pendant les relevés ^ une certaine 
fohdité, & que les couches du vernis de 
la colle Te confblident & sWermifTent à 
meâire que le refiroidiflcment de toute Pé- 
tofFe s'opère ; qu'enfuite ces effets fè per- 
ftâionnent fous la prefTe qui achève de 
donner au papier le glacé matte, fi covt* 
venable pour l'écriture & pour le deflin. 
Ceft donc par le mélange Ats relevés ÔC 
des prejfages que le grain des papiers collés 
devient égal & doux, que la colle prend 
corps, s'étend & fe fixe fur la ifurfkce du 
papier : il eft aifé de fentir , par ce que nous 
avons dit de l'échange en porfes blanches, 
quelle eft la marche de tous ces effets, 
^ L'échange après la colle eft même d^une 
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toute autre importance que le premier, 
par la multiplicité des vues qu^il remplit : 
auilî Pexccute-t-on généralement en Hol- 
lande fur toutes les fortes de papier; au 
lieu qu^on fupprime quelquefois rechange 
en porfes blanches, particulièrement pour 
Papprêt des petites fortes qui sèchent fans 
aucun inconvénient avant la colle* L^apprét 
du fecônd échange mérite d'autant plus 
d'être foigné, qu'il refte invariablement fur 
les papiers, & qu'il n'eft plus altéré par 
des opérations fubfëquentes. 

On voit, par ce que nous venons de dire, 
que l'échange a plusieurs avantages qui mé- 
ritent d'être rappelés fuccinâement : i^. il 
donne le temps à la colle de pénétrer dans 
une étoffe qui la boit lentement, 4c fc 
fixer à la furfâce de cette étoffe , & d'y 
former une couche do vernis à meftire 
qu'elle fe refroidit. 

a.^ En féparant chacune des feuilles 
collées, il détruit les mauvais effets d'un 
contaâ qui nuiroit au glacé de leur furfàce, 
fur-tout après que la colle s'eft infînuée 
dans l'intervalle des feuilles contigues. 

3.° Il opère lentement un commence- 
ment de deffication avant que la colle & 
le papier aient été expofés à l'aâion de 
l'air > qui y produiroix une évaporatioa 
trop vive. 
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4.^ Par Tefifct ^es preffes , le grain s'a- 
cfoucit, chacune des furfaccs fc glace, êc 
enfin toute Phumidirc fe dHlribue bien <^- 
lement au centre de PctofFe comme le long 
des bords ; ce qui empêche les frmilles de 
fe déformer, & de fe ridet lorfque la dcf- 
fication fe complète à Pctendoir. 

5.^ Enfin rechange rend les feuilles fi 
unies & fi h'ffes , qu'elles peuvent être df- 
Jœuyrùs facilement pendant la deffication, 
foit par elles-mêmes, foit par on effort 
nès-fbible du faleran qui fait la cueillette ; 
ce qui dîfpenfè d'étendre feuille à feuille 
après la colle, comme nous allons PexpB- 
quer plus en détail. 

De rùendagt en pages après la colk* 

Lorfque k papier reky/ a pafïe quatre t 
cinq heures fous la preflfe, on Pen rerirt 
de on le porte a Petenâoir ; là on le dif- 
tribue fur les cordes, en pages de dcu3r, 
de trois , de cinq feuilles , fuivant la grae- 
deur du format ; les petites Ijones s^etea- 
dant à cinq feuilles, & les grandes 1 deœr 
feuilles feulement : cet ctcndage (e feit avec 
k fins grande fecilité, au moyen de fer- 
fcts dont les manches font afTez longs pouf 
atteindre aux divers rangs des cordages; 
le papier sèche doucement en cet état, 
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ic la colle fe co^erve très-bien uns im de^ 
chet fenfibk, parce que les Quilles des 
pages fe prcfervent réciproquement d'une 
deâkation trop fubite : comme la colle a 
déjà pris corps & f eft fixée en couches 
à la iurfàce du papier pendant toutes les 
opérations de Pechangc , les progrès infcn- 
jGbles d'une deflication ménagée ne font que 
donner une confîftance plus folide encore 
à tous ces bons effets y à mefure que les 
fi^illes k fèparent d'elles-mêmes^ 

Les Holkndoîs , en . étendant ainii en 
p^es le papier collé & échangé , évitent 
très-^adroitement l'opération la plus pénible 
Se la plus hafardeufe de la méthode âran^ 
çoife. 

Quoique le papier de Fraoce foit en géné- 
ral ton mollane , fur-tout lor£:]u'il (on d« 
snouiUoir, cepetidant la érire de nos pro^ 
cédés nous a mis dans la nécedké de fépsw- 
tes pour lors chacun^es feuilles qui com- 
po&nt les poignées , & de les étendre ainii 
toutes féparées : (ans cela , au lieu de feuille 
minces & Itères , on n'obtiendroit , après 
la defHcittioi^ ^ que des efpèces de canons 
ou iflemblages de feuilles exaâ^ment collés 
c:ïifenible. En Hollande , la facilité de manier 
le F^er, même après U cc^j a introduit 
rechange qui , par rappott aux relevés , re^ 
ûmblc aifczànotre nuoicre d'étendre feuille 

P v> 
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à feuille ; mais il s'en fau| bien cju'il en* 
traîne les mêmes inconveniens , loit dans 
les effets, foit dans Pcxccution. Premiè- 
rement les manipulations de l'échange a[»:ès 
la colle font moins péifibles , exigent moins 
d'ouvriers que celles qui y correfpohdent 
en France ; trois ouvriers 'peuvent faire 
en Hollande le travail que quatre n'cxccu- 
teroient pas en France ; car il faut moins 
de temps pour relever les papiers collés , 
pour les mettre fous preflfe , pour les éten^^e 
en pages , que pour éten<u:e feulement la 
même quantité de porfes en France, aprè$ 
les avoir féparées feuille à feuille dans Tctai 
de moUcffe & d'acftiérence où elles fe trou* 
vent. Aihfi dans la méthode HoUandoife, 
outre le bénéfice de la main-d'œuvre, on 
a encore de pluî les bons effets de l'échange. 
Toutes nos opérations après la colle ne font 
que des opérations de pure nccefïîté ; aucune 
ne tend à l'amélioration de l'étoffe : on ex- 
pédie le travail fans penfer qu'on détériore 
infiniment les papiers. 

Nous avô;îs vu dans le premier mânoire, 
combien la féparation brufquée des feuilles 
nouvellement collées , faifoit lever en Fhnce 
de poils à leur fuperficie, & combien elle 
groffiffoit le grain : nous avons remarqué 
auffi que ces .inégalités , expofces enfuitc 
â une deflkatioo rapide | fe tro^voient fixées 
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preique invariablement en cet état. Il n'cft 
donc pas étonnant qu'il ne rcfulte le plus 
Souvent de toutes ces opérations hâtées , 
qu'une étoffe dure , sèche, fans aucune dou- 
ceur à ùl furfàce , au lieu d'une étoffe fouplê, 
flexible , d'un grain uni & liffe qu'on au- 
roit pu obtenir par cette fuite d'apprêts ré- 
fléchis que nous venons d*expo(er. 

Si l'on joint à ces confiderations celle 
des cajjis , ou des autres déf eftuofités qui 
font la fuite de l'érendage fait feuille à feuille, 
après la colle, malgré l'adrcffe fingulièfc 
de nos étendeufes , on fera encore plus étonné 
de l'avantage que l'échange procure aux KoU 
landois. Outre les feuilles cajfées entière- 
ment -& qu'on met au rebut, combien 
tï^tn voit^on pas dont! les coins ou partie 
des bords font enlevés & déchirés au mi- 
lieu des efforts continuels qu'il faut faire 
pour exécuter cette longue & pénible fé- 
paration ? C'eflt encore à la nature de leurs 
pâtes , que les HoU^ndois doivent l'avan- 
tage d'avoir ftfpprimé cet étendage feuille 
à feuille ; comme les feuilles de pâtes na- 
turelles fe feutrent & fe sèchent facilement 
fous les preffes , elles peuvent fe prêter à 
toutes les manipulations qu'exigent les 
apprêts qui difpenfent de cet étendage ; atl 
licuqu'avecnospâtespourries, nousfommes 
réduits à ne nou$ point occuper de cet 
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apprêts y ouoique notre étoife en ait le fJt» 
grand beloin^ Cette confidécation me con» 
duit à parierdes caffes , & à comparer oh* 
core à ce fojet les réfultats des deux mé-* 
thodcs enfemblc. 

Dts Papiers caffés. 

On peut fe rappeler que dans les diffcrcns 
détails de nos {procédés y (bit de fâbricatioii, 
foit d'î^pprcts , )'ai fouvent fait mendon des 
eajffis; Sc Pon a pu fe convaincre en même 
temps qii^ils étoiens occafionnés en géné- 
ral par nos pâtes pourries , peu iuicepublei 
de prendre une cenaine conûftance tous la 
prcffe. 

On a vu les kveurs François occupci 
à (^tacher dts feutres les feuiUes qui acmé^ 
roient , & affcz fouvcnt déchirer cts feuiUes, 
ou bien arracher feulement des portions <tc 
coins 8c de ix>rdures qui ne pouvoient/oo- 
tenir Peffort néceflaire pour dégager la feuille 
entière. ^ 

La même étoffe de pâtes pourries , four 
mife de nouveau à Peftbrt de la preffe ca 

Eodts blîUKhes ,- n^apas encore acquit pour 
)i:s une folidité fumiànte pour être reUyù 
im% ^e les cafTer ne fe multiplient à ua 
certain point. Nous avons adS indfc^ cer 
iQiCon?éiticDt^ craocne un des princs^oji 



y Google 



DIS Sciences, 1774. 527 

ffiodfs qui avaient decoorage les Fabûcans 
François, & qui les avoiciit dàxrmincs i 
abandonner Tcchange en porfcs blanches. 

Lorfque nous étendons en pages, nous 
ci^chirons enccwe aflfez fouvent les feuilles 
fur toute leur longueur en détachant les. 
pages; d'ailleurs nous comptons toujours 
que deux à trois feuilles de ^extrémité de 
chaque poriê, qui frottent Air le plateau^ 
ou qui portent for le plancher de i'éten- 
doir , lorfqu^on fait la cueillette des pages, 
feront déchirées de manière à ne plus fervii: 
qu'en maculatures ; c'eft un facrifice que 
notre néghgcnce femble Êiirc fans regret. 

Dans le collage , nous cajffbns aufli quel-^ 
ques feuilles des poignées , fur-tout fî nous 
les laifTons féjourner un peu trop long-tems 
dans le mouiltoir ; & fi nos poignées font 
compofees de page$ trop épaims & peu fuf* 
ceptioles d'être afTouphes , on voit quclw 
qucfois de cqs pages entières fe coffer^ 

Enfin nous venons de faire voir com^ 
bien Pufage où nous étions de féparer chaque 
feuille des j^ignées après la colle , multi- 
plioit tes caffès & tes autres défcûuofîtés 
femblables : nous avons nuMKré en même 
temps que cette feparation étoit indifpeBK 
£ible , tant que nous ferons attachés à notre 
méthode de pourrir ; ce font donc des 
pertes nécçÛîurcs dft&s notre manière ^o^ 
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p«:cr. Diaprés tout ce dct^ , on ne fera 
pas étonne de nous voir porter ici les pa* 

|>icrs caffes ou déchirés au quinzième de^ 
a Éibrication totale en France. 

En Hollande les Fabricans ne comptent 
guère que fur un foixantième au plus de pa- 
pier cajfé ou déchire f quoique leurs pa- 
piers foient expofés de plus que les nôtres 
aux manipulations des relevés Se des pref- 
fûges des deux échanges. On n'aura pas 
de peine à croire à cette évaluation des 
pênes occafionnées par les accidçns infé- 

r râbles des manipulations de la Papeterie, 
Pon réfléchit à la foliditc de PétofFe des 
papiers HoUandois au fortir de la première 

I greffe de la cuve , à la facilité avec laquelle 
e Leveur détache les feuilles des feutres, 
à la facilité des relevés dans les deux éclian- 
ces , & des deux étendages en pages après 
les échanges. 

Je dois faire remarquer outre cela que 
les Fabricans HoUandois ^nt la plus grande 
attention pour que les porfés ne foient jamais 
placées immédiatement furies pkteaux , lorf- 
qu'après l'échange on lés porteà l'étendoir f 
que des feutres ou des papiers gris bien collés 
les préfervent d'être déchirées par les frotte- 
mens de toutes espèces aixquels les diffé- 
rcns tranfports les cxpofent ; que ces mêmes 
ppicrs gris le« fuivent dans la préparation 
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des poignées , dans le collage , dans les opé- 
rations de l'échange après Ta colle, & enfin 
dans Pétcndage , &c. 

Les Hollondois ne fe font pas bornés , 
comme Pon voit , à profiter de^ avantages 
que la folidité de leur papier leur ofïr oit, 
pour ne pas éprouver de cajfes #ns les 
manipulations ordinaires' de la fabrication 
& des apprêts ; mais pour éviter de plus 
grandes pertes , ils ont fu prendre des pré- 
cautions contre les accidens auxquels une 
étoffe , quelque folide qu'elle foit , rfau- 
roit pu réfiftcr. 
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ARTICLE TROISIÈME. 

Des propriétés & des ufages des différens 
Papiers^ c(mfidérés relativement aux 
pâtes pourries ou non pourries qui en-- 
tren^ans leur compojîtion. 

Il ne me refte plus y pour compléter la 
compâraifon des {yftémes defàbrication Hol- 
landois & François , qu^à parier dateurs pro- 
duits ; car il me paroît également intéreflant 
de mettre en oppol^ion \z% réfultats de Tune 
& l'autre méthode, après en avoir rapproi 
ché jufqu'à préfent les procédés. Toute cette 
comparaifon doit au refte fe borner à confi- 
dérer les différentes fortes de papiers , re- 
lativement aux pâtes qui entrent dans leur 
coinpofition , à la qualité &c aux ufages des 
étoflfes ; d'après ce point de ^e net & pré-- 
cis , Je divifêrai tous les papiers en deux 
claffes générales. 

La première comprendra ceux qui peu- 
vent éprouver quelqu'^ort , (^^ céder à 
un certain point; cette deftinat^^ exige, 
comme nous Pavons prouvé, qu'ils. foient 
fabriqués avec une pâte non pourrie ou très-^ 
peu pourrie. 

Je placerai dans la féconde claffe les pa- 
piers deftinés à recevoir Pimpreffion de qucl- 
^u^cffort & à s'y prêter. Suivant les prin- 
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cipes expofës iî>devant, ces papiers doivent 
erre fabriqués avec des pâtes creufes ^ niolc 
laflcs , & par confeqqent produites par k tri- 
cucation d'un chifïon pourri. 

Les papiers propres à l'écriture, audeflîn, . 
le ^pier à fucre, ceux deftinés à plier les 
étoffes , à doubler les vaifleaux , les cartons 
d'apprêts pour les étoffes dé laine,, font de 
la première clafle , & les produits de la mé« 
thode Hollandoife telle que je Pai décrite/ 

Les papiers propres à Pimpreffion , aux 
cartes géographiques, aux eftampes, aux 
canes a joùer , font les réfultats les plus 
précieux de la méthode Françoife. En par-^ 
courant chacune de ces fortes, Je décrirai 
avec plus de précifion ce qui les carafté-* 
ri/b particulièrement. 

Papier propre à V Écriture» 

Le papier d-«:riture doit être fabriqué 
uns nœuds, fans plis, fans rides, & d'une 
écoâe fouple, dont la fuperficie préfeme 
un grain uniforme & fuivi, .qui foit adouci 
par l'échange , 6c nullement détruit par la 
liffe : le fond de ce papier fera blanc , ou 
t»ci^ offrira la nuance d'un bleu léger , qui 
ajoute à Péclat du blanc naturel. Il cfl très- 
important qu'il foit bien & exaAement colley 
pour que Pécriture foit nette , & que les 
contQurs des lettres ne foiem ni indécis^ 
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ni baveux. En indiquant ler qualités qm 
font effentielles au papier d'écriture, fai 
indiqué les qualités du papier de Hollande; 
on lui reproche, il eft vrai, d'être cafTaot 
& de fe couper dans (es plis ; mais on ne 
peut guère éviter ces défauts qu'en (âcri- 
fiant quelques-unàs de ces qualités, ou du 
moins Part de la Papeterie n'eft pas encore 
parvefiu jufque-là. 

Ce papier doit être fabriqué avec des 
pâtes, non pourries , qui prennent un beau 
grain , qui s'échangait avec fucchs , qui (c 
collent bien également , enfin qui fe sèchent 
fans plis & fans rides après l'échange. 

Pépier propre au Deffin & aux 
Enluminures. 

Les papiers propres au deffin font de 
deux fones ; les uns font formés d'une 
feule pke blanche , fine ou moyenne ; les 
autres font compofés de deux ou trois pâtes 
de diverfes couleurs ; les HoUandois font 
prefque feuls en pofTeflGon de fabriquer ces 
papiers. Ces étoffes réunUfent les mêmes 
qualités que les papiers d'écriture \ 'à faut 
que leur grain fbit bien prononcé, quoi- 
qu'adouci par l'échange ; car fans ce grain, 
le crayon ne pourroit y laiffer les traces 
des objets que le Deffinaceur a voulu iigu<? 
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rcr. Il convient que le collage en foît foi- 

gié pour que les deflîns à rencre ou au 
vis aient de la netteté & ne s'afFoibliflfent 
pas par Timbibition de Pencre & des cou- 
leurs qui pcnctreroient irrégulièrement dans 
rctoflte- 

Depuis quelques années , nos papiers à 
deffiner ont un grain moins gros , parce 
qu'on les a fournis à l'échange, mais ils 
Tant toujours un peu mous & d'un collage 
peu sûr. Il n'y a guère que M, Henri à 
Angoulême., & M. Cuvclier à Lille, qui 
Client approche du travail HoUandois , oarce 
qu'ils pourrifTent peu, & qu'ils ont aaopté 
rochàngé. 

Papiers peints^ TontiJJes , CfCn 

L'on admire avec r^fon les papiers peints 

-qui yiennent d'Angleterre, & l'o^ a voulu 

les imiter en France; maïs on c?a pas fenti 

3ue ce qui contribuoit le plus à la beauté 
c ces papiers , étoit la folidité de leur ^ 
ctoflfe fabriquée avec des pâtes non pour- 
ries. On a cru qu'il mf^^^y P^^ ^™^^ 
les papiers poifits An^Sis , de fe borner a 
la compofition des deflîris & des couleurs; 
i*<Sîi tfi* p*s:<;«aint de confier ces couleurs 
-À dSsi^^K'fàits de pâtes pourries, f^ 
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l^^tft <ionc pas étoimanc que les contocss 
des ramages foienc mal terminés , que ks 
couleurs niaient ni vivacité , ni accord , 
puifque la pâte pourrie admet inégalemeoc 
ces couleurs, les boit avec avidité & s'en 
pénètre infcnfiblcment. Ces mêmes papiers 
François ne prennent qu'un lidage lâche; 
& ont befoin d'être collés fur tx)ilc; «œc 
d'Angleterre au contraire ont affez de 
confiftance pour ré/ifter feuls aux acddens, 
& bien figura: dans une tenture ; d^ailleors 
Iwr iiflfage eft vif & brillant , parce ^^ils 
cèdent le moins poffible à renbrc de ia 
fâfe- 

On voit par ce détail, de queHe impor- 
tance il eft de n'employer dans les manu- 
fàâures de papiers peints , que des papiers 
fabriqués avec une pâte non pourri'o, t>icn 
feutres Se adoucis par réclwmge, folides, 
coUés & fbnans. Comme ils peuvent être . 
faits de toutes peiîles , il eft néccflâîre qif m 
triture les chiffons avec des machines qui 
coupent bien & qui ne lailfcntpascohtraâtr 
de la grailTe^à Ignke. 

Papier h fucre. 

Tut p^r à fucrc-qtfc tes Ifotiatiiais 
itous apportent, «de la fdCi^teflEbatfb de 
U IbMtef il ^e plk (ans le sompcè«K 
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emjJoienc-ils i Ùl fabricarion un chiffon 
*^roflîcr non pourri qu'ils trimrcnt avec des 
"cylindres bien coupans, ils le collent avec 
foin & le foumettent à Tcchange, non- 
feulement pour en adoucir la furrace, mais 
far>tout pour le feutrer intimement. Le 
papier à fucre qu'on ^brique en France, 
n'eft fait fur aucun principe; c'eft un alTem- 
blage de pâtes gromères, pourries à l'excès 
& qui n'ont ni confîftance, ni liaifon : 
auflî s'ouvre-t-il dans les plis au moindre 
effort, & met à découvert les pains de 
iiicrc. 

Cartons pour ks apprtts des Etoffa 
de laine. 

ïl y a quelque temps qu'on s'occupe en 
France de la fabrication des cartons propres 
aux apprêts des étoffes de laine: les app|jB- 
teurs défirent que ces cartons réfiftent i 
Pcffort de la preflc, & qu'ils rérgiflcnt 
coii u ' c la furfàce des étoffes au milieu def- 
quelles on les place pour les acatin On fent 
aifcmcnt, par tout ce que f ai dît ci-devantf 
iqa'un carton compofc de pâtes non-pour- 
ries , eft fcul en état de remplir toutes ces 
-vues ; que dans notre fyflcmc de fabrication , 
a ne nous apasété poflSble de ùiàsfairt 
txoi dcfirs des appréteurs , puifque rou»- 
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leur avons prcfcnté des cartons compolcs 
de pâtes pourries à Texcè^, ou même de 
rognures de papier & de maculaturcs qu'oa 
foumet encore a un fécond pourriflage. 

Les HoUandois & les Anglois ont eu 
au contraire dans ce genre ^ les plus grands 
fuccès i & ils les doivdtit au principe gé- 
néral de fabrication qu^il$ ont adopté ^ 
Elutôt qu'à des recherches particulières, 
.eurs cartons font, ou fabriqués dans 
toute leur épaiffeur avec une feule mafle de 
pâte afTemblée fur la forme, ou bien ne 
font que Tafllèmblagc de plufîeurs feuilles 
de papier collées enfemble ; dans Pun & 
Pautre cas, ils font compofes avec des ma- 
tières groffières non pourries , & triturées 
par des cylindres armés de lames acérées. 
.On les feutre & on les échange avec foin, 
& après les avoir vernis d'une compofition 

Jui n'efl pas de notre objet, on les liflc. 
Ir CCS apprêts long-temps continués, les 
HoUandois & les Anglois en obtiennent 
des étoffes folides & glacées , qui ne s'é- 
crafent plus entre les plis du drap , & qui 
^'y adhèrent point. Comme le lif&ge vif 
qu'on donne à ces cartons , agit plus fu( 
la compofition dont on les vernit que fut 
l'étoflfe même, on ne ménage pas Paâion 
des preflTe^ lors de l'échange. En fuivant ce 
fhtf, de fabrication , on peut procurer à no$ 

manu£iâurci 
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manufàdure» de draps, un carton auffi 
propre à leurs apprêts que les cartons 
Angloi3§& Hollandois. Comme les re^- 
cherches qu'on a fidtes fur cet objet impor- 
tant nl>nt été dirigées fur aucun principe, 
il rv'eft pas étonnant qu'elles .n'aient pas eu 
un (uccén bien décidé; tels font ie$ prin- 
cipe? qu'il, fiuit fuivre dans les épreuves 
qu'on entceprendroit à ce fujet. 

FafTons maintenant à la féconde clafTe 
des papiers q^e nous avons diitingués ci« 
deflfus. 

Papier tTImpreffion* 

Je place à k tête d^s papiers de cette 
ckâe le papier d'impreffion , parce que ç'eft 
le chef-d'œuvre de k méthode françoife: 
ce papier doit être étoffé , bien uni , (ans 
plis^t fans rides ^ d'un blanc naturel, fans 
aucune nuance dé bleu, collé moins for- 
tement que le papier d'écriture , mais affez 
bien cependant pour qu'il rende les carac* 
tères d'imprimerie avec netteté; ce qu'il ne 
peut nas hire s'il eft mollaffe & mal collé. 
I^^ailleurs il tire fa fermeté plutôt de fa 
eoile , que de U nature de la pâte donc 
il eft.conipofé, laquelle doit être creufe & 
fiifcqxtible de fe prêter en s'écrafànt à l'ift'. 
Htnhiâion des caradères. 

Ces quêtes dans la pace dont eft cùm% 
Mém. 1 77f, Tome II* Q 
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rie le papier il^impreffion., «ugen lew 
cki£)n:|>â(re an potmtiflàge^ <6c qu!îl tak 
aiaicé aux pfbiis pliidk quWx HFtifidfes, 
ptffce qn^en génésal les pœ» gpotvdcs ^ 
CPtiuces attx ryHnilres^ qptonvtefif duu 
k xlefficacion ooe zetcdce ploi^coii&lfircibb: 
qse les masies pkes ^tisftts aox maîlrt 
Icts; Jears £lameDs font donc mQt&s4sp* 
proches dans k demîec cis tpc dsos Je 
pietmer. ije papier ùhnqité avec ^cc$ pré« 
cisctons., cède aflèx i la pceCe (de dum-v 

i>rimeiir , pour prendre une quantité dleottse 
uffifànte. Il >£ric avoir ieulemeat foin que 
la pâte foie triturée uns graifle, & qu^elle 
hit oavvéc avec unexertaine kaontr pour 
^dle fe dife&ue4in^3rmémientfttr k ^vor^ 
jiffe, 8c quVik y prenne an grain ^aec &: 
fogulier:^ns<?ek les casaâères ne^eroieiic 
pas ;proaeiioés légakment «danvs tsottoes'^ 
parties de k feoiUe; d'ailleurs^ & k pâte 
dtok on peu ^<râffe, le cpikge ^feroicioé^ 
ffà^ kvpar&it» 

papier pour la Gravure. 

La gnmore ^ex^ im papier qui ait iea , 
ffiêmes qualités que ledui :d^inBpceffion , ire* 
keivêmmt i Dàat 4le £i>p&te tni dnît^e 
pocirriea«nrereain'di[^(ve^ caril eltprpEavé 
par^Pexpérience , que la^iooe us pcea->» 
, éK^'pcônr >(ur «a (c^^ iàk de paUc non 
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pouxxieu Lapatc outre ceU doit être pure, 

fans nœuds 5 (kns patons ; le grain tiès-tini , 

tfns |di5 6c im$ i^dcs ;; «pour icek ic p^oier 

^caiéchc leosoMnc cl»stiies^fi4dir^|Mi^» 

a&i que le grain .ne (QVf^ pus :trop ^pei^ 

ibnc ua xtcflfcarion;; <flar il ifefl^t d^g^reu^ 

4e radoucir par i^édk^t^ , on iaH»?ei<oii; 

fiécpâty &iQn£Qrapp9K>d»ef^^trppie$i^ 

mifts /xiAdoic idîmîbtuer qg^^ment P^^â^H^tQ 

desidciiK fCfltticie pfîfffi^s :i>n^^m ^fifi 

ùas cjsctc cofiiUcttin £pàpè3r ^o^lement 

ÎB^D^ae iHfaui^ûditc^ am.ceoitre ^ ii»:4^ 

Inffdsl) xonnaâoic <7dks ridfis & .^$ j^jiîs 

«codant kdeflicattpOLil tloitltfe ;»}£ cxiUé 

a an xestsûmpoim* fofromp^^&Q^ t»s 5:ïm-> 

dioocis^ ksttcatts jdesicallks ibmos piMiiT'* 

tonc s'imprimer ;*nettemefit, .8c iv&c tom 

les cous «qi^^g^t ies tototcs & li^s lâemi'' 

imnces. le jpapter mon Jic <ccettx jde îl^^àu-^ 

vec^iat ii&init oâèzjbiea ces tyanrngos» Lfti 

Anglois aScies^UoBîmdoisiijceQt de E^mt 

ce papier, i|i0£4^.cQluiid'impRsffiQO«.O(i 

iênc pientmainteofutt pourquoi des papteos 

de çe^/deuK notiom, quine.-Êtbriqucnttqiie 

é^«pafiesootijpottfrks, œibmjp^s {wpfies 

à4»oe>?oJr Benist iks |gtwucts« »Uoe pare 

«opce MÎ 4DC xède ^ ioe oréce quetrès- 

i ^jèlÊaftiondeib jpi|iai3ie,gQa^ ne 

tfnd 4niqm ^osk dus ée i3oh <<^âl it^im^ 

I jiâsiic* 
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Papier carticr & papier peint lijpf. 

Ces fortes de papiers tiennent en quelque 
Êiçon le milieu entre les papiers de la pre« 
niière chStfic ceux de la féconde; il Êtut 
que ?e papier cartier foit fabriqué de façon 
à prendre le lifTage , par confèquenc il con« 
tient quMl foit compofé d'une pâte un peu 
ereufe ; mais ce lifTage doit être vif, Jifin 
ue les cartes coulent légèrement les unes 
ur les autres lorfqu'on les mêle : le papier 
tartier ne foutiendroit pas, fans fe déchi* 
ter, PefFort qui lui communique ce liflage, 
fi la pâte ne confervoit pas encore une ctt-^ 
taine fermeté ; en un mot , il îaxxt que le 
papier cartier cède difficilement à la lifle ; 
car le bon effet de la Kffe eft , jufqtfà un 
certain point, en raifoh de lM|fi£culté du 
lîffage ; auffi 'les Carriers rebutent-ils tout 
papier mou & fans confiftance. Une bonne 
colle eflaufn efTentielte à ces papiers , puif- 
qu'elle rient lieu dUm vernis auquel le lii&ge 
donne un ton luifanj: & glace ; enfin, il eft 
de la plus grande importance que la pâte 
toit pure, car fans cela beau^up de canes 
remplies de taches pafTeroient au rebut. 
' Pour remplir toutes les coodirions que 
la dçftînarion du papier carticr femWc im- 
pofer aux fabricans^ on eoncoit qu'ils tloir 
vent pourrir très-peu leur chiffon; enfuifie 
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le triturer dans des moulins bien montes, 
& dont les pilons foient armés de clouf 
comme ceux de fa Gueldre ;. enfin lefé-*- 
cher dans des étendoirs un peu aérés poiiç 
obtenir un papier ferme .& fonnant aprèç 
la colle. ; 

Jufqu'à prcTent PAngoumois eft preiqu^ 
la feule province qui vende dans le Nord 
du papier cartier, du moins le papier dç 
cette province eft le feul qui foitrecher-^ 
ché par les HoUandôis ; auflî les peilles de 
PAngoumois ne font point fufceptibles de 

f>rcndre de la moUeffç en pourriflant , & 
es moulins de cette province triturent 
promptement les peilles un peu venes,,Leç 
moulms- des environs, de Tulles. réuiIiÂen$ 
auflî fort bien dans le même genre de fa^ 
brication , parère qu'ils ont les memes^re^ 
fources. Enfin, il en feroitde mçme cjqi 
Bourgogne , fi les fàbricans ae cène pro* 
vince favoient profiter de la bonne qualité 
de leur chiifFon, qui m'a paru conierveç 
beaucoup . de confiftance après un pourri^ 
fage ménagé. 

, Les papiers deftinés à être peints & liflcs, 
exigent les mêmes qualitéis de pâtes & les 
mêmes apprêts tjue lé papier cartier. J'ajou- 
terois cependant à la préparation de ce der- 
nier papier les opérations de l'échange & 
du relevé, parce que les papiers liffés ont 

Q "i 
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H^dgeft)!^ » (ieâicaciofir dms mi éecariceitf 
bi«s ^ poâr qae fes feuilles ii?eii iaffcm pas 
A^Âidetf <te) ÏGÊÉSf Sgttco6oùs\ tt qm 
MÉi i )<ar afiTMiUage latfi^i^oa les cdAa 
pour en faire des rouleaux. Ces papîess 
ÉbiÀ fabriqua ^tidbcM'ciie les <:oi^eurs, 
fyt^ U^ diâtÊtr par tune indi^mm in?^^ 
Iftré y fit r«c6¥ifé^tit tti bcsa» li£%? âos 
fè c^r^ 

K réAlké ée tùM ie» ikrcaib, ^'àb 

pou#Faf festr patf la f aliter les opésmom 
êe h papetetie, éams èet lâliitvs atfer pré* 
dA$ ^or eft ^ii>ige( â^ en :«&rar le^ mol* 

mie ^Btiâea^iigtie ^ £r dii m réuffîe taa^ 

€kcéûàÀtk:e$^ h^eârenfa^, des pdtscipcsiaik 
fehKûé» ^i édakeroRt ^atemciic &ir les 
€miées^ âef èêùmts^ da fiwcry comme 6stt 
itiks êe fes^ qttaihést eftifmUss:^ qtlî If 
rendeni propre à (et M^ tel fi%e. 



^^y^ 
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iiRTICLE Q^lïATB^là^A&E. 

JJes motif» St des cirMBfiances^ ^ oft$ 
déitrmmé. loi fupprtffiomdu poiuTiffligà 
en- HoUanie , étijtfi j«r PétakKJJ^fmnà 
des cylindres & desprfcédù particu^ 
li^rs aux HoUandois; de Vintrodu3ion 

, infruâucufc des cylindres tn France;, 
de» divers àb^ks^ Çiuifi foni^ ^pftP^ 
^ rintraiuâûûru de» parocédés HaWm^ 
dffèSy 6 dés moyms dy pantnvF. 

alis Mttfc sKrs prooâjéidr W leur» ;.7e62s 

4mi(€9> tocaics ^^ awnen« pr^iftinr ki^fcii^ 
kkmf AC bn €h»gem€ii«^^ & néinr , & fo^ 
tfXLt y ks amémcaorons que fir troavoîs à 
SBotwKi , 4mi9 Pâfv dr bpapetfefiCf &r met 
recherches a ce fujct n'ont pas été inftuc* 
iieitfcs. 

LVt (te t» papeterie, te) qoi^t eft e^ 
care aâmeltemenr fttivi ea France^ kn fosti 
tn Hottaffkfe p^ k9 Pc^teftans^ de IfAngou* 
m0B, qui quittèrent cette province à foc* 
câfi^B^de £» rrrecaM» ée IfSditdb Naseesj 

Q iv 
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mais comme Puniciue agent des machines 
qui /èrvoienc à la trituration àa chiffon étoit 
le vent, ces fâbricans trouvèrent bientôt 
de grands inconvéniens à faire pourrir ce 
chiffon y fuivant h pratique générale de la 
France leur patrie. Ils éprouvèrent plufieurs 
fois que leur chiffon parvenu à un point 
de pourrîffage qu'ils jugeoient convenable 
pour la ttituration , ne pouvoir être réduit 
en pâte par des machines y qui faute de 
¥ent reftoient dans Pinaâion , & que cette 
matière étoit alors expofée, ou à fe gâter, 
ou à Te perdre entièrement par le progrès 
de la fermentation iî le calme continuoit. 
Jls fèntirent donc la néceflité de fupprimer 
totalement le pourriffage, puifqu'ils ne pou- 
voient changer TagetH de leurs machines* 
Ainfi , c'cft à rimpoffibilité de fc rendre 
maîtres du vent en tout temps, que les 
Fâbricans HoUandois ont du la découvene 
intéreffante des excellentes qualités 4ts 
pâtes non pourries , telles que nous les 
avons ex{]bfées dans les. anicles précé^ 
dens. 

Ayant pris la rcfolurion d'employer le 
chiffon dans fon état naturel '& primitif, 
. ils fe virent obligés de ^changer des ma- 
chines qui n'avoient fervi jusqu'alors qu'à 
triturer une matière attendrie par le pour- 
riflàge; c'eft dans ces:circ9nihuacesquc^iii^ 
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rent inventes les cylindres , & que les mail- 
lets fiirent perfedioniics. \ 
„ Lorique ces fabricans industrieux eurent 
fait ufage des cylindres, ils s'aperçurent 
bientôt d'un nouvel avantage qu'ils n'a- 
m>ient pas prévu , & dont on doit fentir 
le prix en Hollande où le chiffon efl^fort 
cher , parce qu'on en tire la plus grande 
partie des pays e'trangers : ils obtinrent 
çl^un quintal de chiffon non pourri, quinze 
à vingt livres* de pâte propre à la fabrica-r 
tion, de plus que n'avoir coutume d<^ 
leur donner une femblable quantité dé 
^ffons lorfqu'ils pourriiToient. 
. Ces premières vues de reTorrae ayant 
^c infpirces par tous les motife que je viens 
d'indiquer , & encouragées enfuite par des 
iuccès, elles en, firent naître d'autrçs. A 
mefure qu'on étudioit le caradère des pâtes 
non pourries , Sç qu'on parvenoit à le con^ 
noître dans les ^iflférens travaux de la fa- 
brication & des apprêts, on modifioit ce; 
trayaux fuivant que ce caradère fçmbloit 
l'exiger , & fuivant qu'ilannonçoit lui-même 
la roiïte nouvelle qu^'il falloir prendre. Heft 
réfulté de tous ces effais une fuite de p^^o- 
cédés qui ont été infenfiblemcnt appropriés 
a«x qualités de la matière qu'on employoit. 
On a donc fubflitué de nouvelles mani- 
pulations aux premières : on en a même 
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, iimtê i€ pârtiarfrStw, tcftmtte pût exem- 
ple rechange , cpi rf'i^crîcttt pafl cfe tdrtel^ 
inorrcismt^ âsttts Fancfcmie tncchexife , & il 
icff: fùimédeh rctmîcm <fes man^oÊiriewit 
ôtodifife? & cfcr nouvcBe^ tr» ait <}ûi * <PartH 
ffcy prmcrp«f, mt platï d^opétarfons <dcrf* 
Imraiir cf ifferewt , & desf r âfehat s qui ne rdP 
fcmbicnt pointa caax cib Fandennc m e n h dd e 
qnc notK irons ciwrfennée en France ; & 
fcrtrre cette rétqliirion cîans f arr et la pa« 

Setcrie , a en pour principe la fiipftcmon 
tl pourrHfege. 

Les beforns en eommeree cfes HoHarî« 
dois, qui s^étatrMbit enrtme fe ley <î^ 
ftfîs du nôtre, & leur tndoSxtcttft aâivitc 
âyatit mnkipîic fers febtfqucs ât papîe» , eîlef 
&n toutes été confiantes & Stmcct foft^ane 
C^ nonvcan fyftémc ; celles niftne qœ ft* 
fent établies clanrïa Gucyte, on letMft 
ftatoc pfcfentoicni nn agent dont le fcr- 
vtce Aoic phis affiirc & pl« cmtftanrque 
reful âa vent, n'cmt pas cotikt^féPtttckri 
ç%e ie pourrir; aînfi les- cyKndfes* cwe 
^tc îfttfodnfts <hns les mottlîm cfc laGncI* 
4tt , 8C conftruits âc mamère. qn^ib* trfttt* 
ietit cfcr chiffon non pourri : & pat^totrc oâ 
ici mailïetJ fabfifteiit tocore,-' ils ont été 
^prapfiés àn même ufâgê; 

On peut donc dire que dans toutes les 
Pjrdv»CM-*anie$) tes moufihs , foit à cy-^ 
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. ÈmdBÊt^ im» poF te rem ^ um à cylindres 

. CBor par PeaO) foira maÂtfecsnuispca^caiiy 

, wéàoêkm e» pâte ^ chiâbn non poorfi ; 

9s ^px tome h £ibricatkm du papier dam 

«es pcovkices , ivV d'amre' bafe que de$ 

^4fej nofantksw 

JpM VlntroduSïan infru^uiujc dés ^jf- 
Unim en France ; des divers obfiacles 

. fai ft Jhm oppofifs à PintrodiùSiioai da 
frocidù HoUcmâeis. 

Cey dccoirrencs prérieufes avoîcnrper* 
leâioi^aé^dcpcm long-temps la fabrication 
du jp^ier en Hc^andc, mit qtte nous en 
cnffionf connoiflfance , maigre vt commères 
animé qui ftibfiftoir entre Ic« rfeiix natibm, 
fc malgré Pimérft qttenôs febrieaiM avalait 
d'en êffe inftrtrits; On fxtt avec quelle len* 
tenr fcs^ tiottvcaux* procéd<Js dei arts le| 
pJos ut&s ft propagent d'im Etat dans un 
âcrtrc,' lor^tie pcrlonne n^cft chargé par- 
tfeulfeement de fuirre oo die kâter leurs 
^ogrès. Cependant la beaiiié des- papiers 
eneTtottifbtmiMbîttit le^Ho'Ilindois, St 
n, fàvetrr défetirHcfeirdattsrtèAePRire^ 
èrtmrîrent ehfirt 1«^ ^yetii a certàftif Fatte^ 
èaîis de France ,' cpi c6nçar«fir le prc^ 
«e fcj imiter» 
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Mais il s'enl^Uut beaucoup que ce projet 
fut concené avec toute la maturité & toutes 
les connoifTances pratiques qui pouvoienc 
en aflurer le fuccès. Nul arcifte vraiment 
confomme <lans le;s procèdes Hollandois aç 
préiidoit, ni au plan ni â4'Qxécution de cette 
eotreprife. On crut d^abord y que le moyen 
le plus (ur de réuflir ctoit d^adopter les mar 
cbmes nouvelles que les Hollandois avoient 
introduites dans leurs moulins ; & Ton fe 
détermina d^autant plus à cette réforme, 
que les Hollandois eux-^mémes, en publiât 
les deflîns de ces machines, nous avoiênt 
mis à portée de les copier & de: les éta- 
blir dans nos fabriques. On ne penfa^ pai 
à s'occuper de recherches précifcs fur le 
|eu & le gouvernement de ces machines, 
fur les détails de leur travail , & enfin fur 
les principes d^unç bonpe trituration : ce% 
emprunt que Pinduftrie Françoife £dfoit'^ 
TinvendonHolIandoife, n'ayant pas ét,é exe^ 
cuté avec toutes les conditions qui pou* 
voient en rendre Tapplication ^c &. in- 
i&illible, je veux dire, avec un corps de 
iloârine^ qui put éclajrçr Ijçs f^rjcans eux^ 
l^^êmes , .no^^avons vif ^Ç, toutes parts dç 
^ri^cs -enaepc^es ^ de ' petits fuccès : ox^ 
ne doit pasr ejtre étc^nné qu'en négligeant 
^uû de fe. procurer les inftruâions dont 
on avoir beiçin , on ait continue à ^e 
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pourrir le chitfonque triturent les nouveaux 
cylindres ; & qu'en omettant une circonf^ 
tance effcndeUe, on ait manqua le but de 
pluiîeurs établiffemens considérables. On 
obtint donc avec ces cylindres des pâtes 
à'peu-ptès femblables aux anciennes, & 
leur emploi aâujetd aux procédés ordinaireS| 
nous donna des papiers aufli défedueux que 
les papiers fabriqués fuivant la méthode 
commune. 

Il faut avouer cependant que Ton retira 
quelques avantages des cylindres ; ils nou^ ' 
procurèrent, par exemple , des Dates plus 
égales, plus uni&rmes que^ ceucs qu'on 
ayoit eues jufqu'alors«vcc les maillets j outre 
cela, ils expédièrent inconteftablemcnt Iç 
travail de la trituration : car Ton parvint 
au moyen de ces machines à réduire en pâte 
dans Pefpace ^e fept heures de temps , ce 
eue Ton trituroit a peine en vingt heures. 
mais Part de la papeterie en général ,1 
n^'en a reçu aucune amélioration ; & les 
HoUaudois , depuis cette époque, ont tou- 

t'purs été en pofleiEon de vendre dans toute 
'Europe U$ papiers deftinés à l'écriture 5^ 
au favjs., "excluhvctpçnt à noi^s ^ parée que.' 
nou^ i^s^ons |a,niaîs pu. parvenir à donnext 
àncj^papiçr^jjQe degrç' de pçrfédion &^ ce^ 
qualiteSjprillantes qui diftinguoieq^, les leur. 
Des Fabricaios Francis attcn^fe & ior 
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tcifecn^i <jai zTOtcttCy a. rcxcmpE? ac?aifr 
ttcSf sdopvé pcs cjihïdccs j n en obtcosist 
pas^des cnecs qof népoûdiflenr i leors efpé- 
nmces' Se i îcars vues, ks fapprimirciit& 
îeprirenr les^ maillets; Bs forenrdétennmés 
for-ronr à cette fbppreâîon par les cféciiccs 
confîcférable^ que te grand ravage 8c h td- 
tmation vigottreitfe cf es cjJkïârcs fettr occz.-* 
fionnoîent avec un àaSan poorrî r iecher^ 
qui furent tels , eue d'un quintal de ma* 
tières pourries ^ ils retirèrent au pfas cin- 
quame livre? de pare, aoKcudeibîxanco- 
cinq&foÎ5cante*dix.que leur auf oient donné 
Us maillets , en pourrîfl&nt au même degvr. 
CerteconfîdCTation'a forcé les febricans, 
qui ont confervé les cjrlîncfres y i dmmraef 
mnraâdvité en émouflant les bandes de fer 
ou li'autre métal , qui croient diftribuécsr fiir 
fcur circonférence; enforte qrfon ne peut 
criturer avec ces cylindres que des chiftoM 
pourris. Mais comme par des machines inh' 
parfaites , la trimration fe trouve prolou- 
gée au-deB du temps & ài degré conve- 
nables , il a^en refaite fouvent que dés pk» 
sèches & dures, depodiHéesdfespàidésfe^ 
glas ^ncsy & avec lefijûeHi^s 6n lîè'pcuc 
febriquef .^ue des papiers ^^dè OTafâtéimlÈT 
neures à ceux mlmcdcs modi$5i»ii*iîHets. 
' Pendant qu'on fdfiinr en 3Pnince-des;ti^ 
tativeîaaffilûfru(ati€ufes|>attrf^^^ fepa- 
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lepris^le parti <fe le fàkepoof fe», en» te 
eenfol», diflâ^ qa^itarri^ dr&iaîrettieBt att 
zèle peu éclairé , & Pon (ic les (ûppofitfôHi 
les plus hafardiâ» fur le» avantages locaux 
& Darticuliers aux HoUandois , fur la nacure 
<ïe leurs eaux , fur b fineffe <fc leur cîiiffen, 
fïrr les cîéi&ms^ cfc lewr s papiers , éfec. Leô 
cferits ébaîctir teBememr p^enuy cte ces 
ixféer, qo^il me fut cKffidle de les rametier 
a la Tériré, en leur expt)6nt , i mcwif etoot 
<fe Halbmfe, tcn^ les pritrcipes de la mé-. 
tiocfc Hrffandotfe. 

H femr arotrer que le» KAf ieans Fra»» 
e6isr <|ui pmfent peu <B<pofés è croire 1 
wt méthode Holtmdoife & î racfopter , ne 
combattirent m^ tous arec let arm^s ét% 
pr^ages ; ntàis ils opposèrent à la foppre^ 
fion du pourriflage, quf, comme <m Ta 
vu, eft la tafe de ctxxz métfio«fc , des rai- 
, fons affez folfdesr que leur propre expé* 
tîencc leur feggéira; Pîmpcrfeétfon des cf-^ 
Imdres vint enmite appuyer maHieureufe-- 
ment toutes ces objcAîons : amfi nous avo« 
â détruite ki préjugés que l'ignorance à 
fcrt naître Se qti'eTte cntrctîem , Its raiforts 
tîrccs des foccei de la méthode Françotff^ 
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^ enfin Tobjeâdon que préfênte Vinfuffiy 
fance des cylindres pour triturer le chifibi^ 
non pourri. Tels font les principaux obfbr 
clés qui fe font oppofé^jufqu'a ptcfent i 
Tintroduâion de la méthode Hollandoife 
en France , Se que nous allons difcucer £> 
parement. 

Des Préjuges. 

Perfonne n^a été plus à portée que moi 
<]e recueillir les préjugés que Pignof ance de 
la méthode des Holtandois a répandus dans 
nos moulins au fujet de leur fabrication. 
Quoique toute la doânne expofee dans les 
articles précédens , Toit une réfutation de 
ces préjugés ; cependant ils m'ont paru tel- 
lement en vigueur & fî nuifibles par con- 
réquent aux progrès de Part) que j'ai cru 
devoir les rappeler ici pour montrer com- 
bien ils font faux & amurdes^ & combien 
ils répugnent fur-tout aux principes d'une 
bonne &brication. 

Je commence d'abord par les préjugés 
qui concernent les matières premières du 
papier. Un des principaux avantages locaux 
que les Fabricans François ont attribues 
aux HoUandois fur eux, c'cft celui des chif- 
fons. Après avoir examiné & reconnu la 
fineffe & l'égalité des pâtes qui entroiem 
dans la compofition des papiers Hollan- 
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ciois y ils ont imaginé<]ue les chiffons étoient 
i^uls le principe de ces belles qualités, 6C 
qia'^avèc la reflource des peilles , que leur 
rourniflbient les Provinces -unies & la 
Flandre > où l'on 6it communément uÉigc 
d'un tfès-beau linge ^-^ils avoient ctc en état 
d'^etablir & de fourenir la fupçriorité de 
leur febrication fur la nôtre. 

Mais CCS premiers foupçons furent aifé- 
menc détruits lorfqu'on apprit que les Hol- 
landois , qui ne pouvoient point , avec leurs 
propres chiffons, alimenter toutes les fa- 
briques où Ton travailloit en -fin , tiroient 
à grands frais, de France & d'Allemagne^ 
une partie de leurs provifions en ce genre j 
on fe borna donc à préfumer que les atten- 
dons fcrupuleufes qu'ils donnoient aux pro- 
cèdes ordinaires de la papeterie, étoient 
la feule fource de la perfedion de leurs pa-. 
picrs , & l'on ne douu pas, qu'en foignant 
de même toutes les manipulations connues^ 
on ne parvint à des réfultats parfaitement 
ionblables. 

Le peu de fuccès de cette féconde pré- 
tention, détermina quelques autres fàori-; 
cans à penfer , qu'en formant un feul fyflémc 
des deux , ils toucheroient plus sûrement 
au but qu'ils fe propofoient d'atteindre ; il$ 
publièrent par-tout, qu'en employant une 
bcllç matière, bien choifîe, & d'un dclif* 
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êigc cxtSt; en triturant a^^cc dt9 cylinêttf 
COnftnnts 8t montes a aptes le^ dvffins' dct 
Ri^Ibtidbîs , .en ratfcnmime (Fhabitesr ow* 
tricrs ^ b cuve , flbc ilsr rfgafcroîcnt le» 
mts^besnx papicts de Hcmaffcrey tnais comme 
diras tontes ccr aflerrionj 3 n'y avoît rien 
<Jilc dcragor, rien qui aimon^t dits moyens 
pt oportionncsâiDcrcfeltaty, ces gtandrs pn> 
0fients i/bnrpas ptoduit trae rame de pa- 
pier qui ait rcmpH les concSriom de-ce pro* 
oléine mcércffitnL 

Ih alKrent pli» hm encore- r à me&re 
qu'on: leur mtèqftait de- notivclïcar quafirér 
à iamcr éxas te papier de Hc^fencte*, Mf 
inagioèrenr de* nourcBes reffburcct dé Et 
f«rt cferHÎDfiandbiyîainftforfqn^fifrenf 
oftfi^zér cfe convenir,, pat excmpfi^, qnrfe 
papier de HbKMide ctoit fort adoôcî S B 
fln&cc,. qtf if aroft un rrfouté* &r rat txm 
moâXeux , dont on n^aroît Jamarê pvrappm^ 
«fifcr en France, de que ces briffamcr qi» 
Bn& ftrr ctx»enr conrnruniquces par les* Fa* 
hricans Hollandois , (ans que fon gra in fik 
âétmit f en un mot , que Fétotfc de ce pa- 
pier étofc d*mi grain rrês-qgal & (Pune feelfe 
cranfparcnce, fis décidèrent cPabord qu^ln'y 
avoft qu'Hun famrnoîr qtrf ptit produire ces 
premiers cficrs. Hs firent donc exécuter^ 
en confequcnce, écs machines^ iêmb&Wts 
i ccVc^ qufib afoienr ftippofées^ j dr ce fj^ 
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'^ a d^à^cmiKau , c^oft ^a le peu de futfcès 
^tt^efles <Mi( eu n?a pa^ ieirvi à détrompei 
les mveoiceurs* L'ôl^c^adon leut au«oic 
appris , comme J'en ai été convaincu mov 
même ^ac cette voie, ^jue les^ HeUandois 
jxe laminoienê pas leuf s papiers fias, maii 
^d^ils les foumeitoiem à desmaoûpulaÛGns 
fKurdcuUèceSf ^nVtaietit pourtant, à tout 
prendre^ c|ii^ane répétition & une excei^ 
Êan des proche» ocdinaireft 

Quant à k fineâe^ à T'egaUté du g^aîi» 
& à la tlFanfparence deJ^'^cciU^ ils n?^^ virent 
^jpie la beamt^es chiSbns & leur triage 
-C^saâ; FobTeivatiofileurattcoif auûi appsû^y 
«l'ottrre ces eendidon^, que je iuis tcè^ 
Soigné de regarder €omm« ioutiles,, us&e 
tricurafiioti tzfiâbrnie '& une envergure r^ 
gidièré, €& confequence du travail de k 
cwe à graiidt eau» fc de la lenteuc des 
Bakncemem de ^ouvrier) ^toient les prû^ 
€if2àt% caufes de ce» ^btalitcs^ 

Je ne rapellcrofs pas ces prétentions qu'il 
eft (î aifé de détruira, (i nos faBrfcans nxu^ 
{ent pas y pour fa plupart^ dicig<f d^àprèf 
«es &uai erreme^ y des enu;epriies tr^con^ 
fidéfables èc frè»-^di%enfieufes^. & fi^ en 
fitpliquatit? aufll mervei!teofcmcnr les ref- 
foucces de l'induffarie Hotfanclûife, cfans h, 
^ricati^u- de ces^beaioc papiers Cjjû txdr 
toient leur émulation , ils n eurent pas^Êrbcî^ 
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que, avec ces moyens imaginaires , des 
icoScs plus impar&ites encore que celles 
qu^avoic fournies la méthode commune & 
ordinaire *. 

Après des épreuves auflî infruiStueufes ^ 
on changea de ton & de difcours : on vou- 
lut ft confoler en fourenant que le papier 
de Hollande avoir des qualités plus brillantes 
que folides ; que la douceiu: de Pctofïc /Pu- 
niformité & la tranfparence des pâtes ne 
poùvoient compenfer les défauts très- réels 
& très-connus qu^avoient ces papiers , de 
fc couper dans les plis & dc<b laifler percer 
par les caraâères d^imprimerie neufs & ai* 
gus\ ainfi Ton eiTaya de méconnoître les 
qualités de ces papiers appropriées a certains 
ufàges, parce qu^ils ne réunifToient pas' à 
celles-là d'autres qualités ju(qu'ici inconn 
patibles/& qui convenoient à des u(âges 
totalement difierens; en un mot, on pré^ 
tendit que le papier propre à Pécriturc & 

■ Il ■ Il ■ ■ I ■ ■! Il— ^i— ^M— 

* Depuis que j'ai cctît ceci ^ M. Cuvdîcr a 
Lille, aide àz rexp^ricncc de M. EcrcnflTe, & 
sM'* Henri & Dervaux à Aogouléme, avec une 
théorie éclairée , font paryeaus à fabriquer dc| 
papiers qui sporochent beaucoup des papiers Kol« 
jandois ; il eu vrai qu'ils ont fupprime le pour- 
rîflTage, & qu'ils ont trituré arec des machines 
afTez parfaites pour rédiûre en pâte le chifibo noA 
pbttrn» ; 
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au lavis , dcvoit également bien fervir à 
Timpreffion des caraâères & de la gravure. 
J'ai déjà repondu, dans mon premier mé- 
moire, à tous ces reproches , & j'y ai prouve 
que plus on avoir , par des apprêts foignés, 
rendu des papiers propres à certains ukges, 
moins ils convenoient à d'autres ; que ceux 
qui étoient applicables indifféremment à 
tout , n'avoient point de caractère particu* 
lier qui les fît rechercher pour une defti- 
pation «quelconque. Enfin 7 dans l'article 
précédent , j'ai rait voir que les quah'tés de 
difïerens papiers , fouvent opppfées , étoient 
fiur-tout dépendantes de la nature des pâtes 
pourries 6c non pourries. 
: Cependant , pour donner plus de force 
g leurs imputations, ces détraâeurs du 
papier de Hollande eflayèrent de remonter 
julqu'à la caufe de leurs dé&uts: ces pa- 

t>iers , nous difoiçnt-ils , (e coupent dans 
es plis, parce que les molécules de la patc 
qui entrent dans leur compefition, étant 
trop broyées , n'ont pas entr'elles une té- 
nacité 6c une adhérence fuffiiânte ; & ce 
qui le prouve encore, ajoutoient-ils, c'eft 
<m^ tous ces papiers font en général fort 
épais , 6c que les Hollandois ont été obligé^ 
et fuppléer par cette épaiffcur de l'étoffe 
à ce qui manquoit à l'adhérence des fibrçs. 
Pour rcpondrç à çe$ raifonnemens ^ il fuffi- 
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Tok ^cTappcdcr «ici la anaiiftrc ^ont le pn- 
pîcr de çâtc non pourrie fe<:omporw dans 
tons les pr^édës de k 6brîcacion & des 
apprêts ^ phénomènes conftans , oomnm 
m Tji vu, & tPaprès lefijuels fe mt fois 
cru autorifé à Tegarder le papier de Hol- 
lande , comme une etcSc inroîment 'fâes 
ferme & plus IbKde que -l* nôtre, mcm$ 
fufceptiîfe de fc t:affer , foit dans les mmns 
du tevtury iok dans celles du reievtur^ 
arant & après k colle ; plus difp^ce enfin 
àHfc-fëcfcer, à fe feutrer, à s^adoucîr fous 
k prelTe. Or, comment une ctofie qui fe 
prfte "fiH&cScment ^ toutes ces •man^uk* 
tions, ^ qui fe perfeffctQrme au contraint 
par toutes ces épreuves, peirt-eHlc ^tre 
confîderée comme un compté de fibres 
peu adhérentes entrMles î w'-eft-ce pa^, 
comme je ïai dcja remarqué , 4'adhérenee 
primitiTe des molécides de la pâte <!anl 
une feuille nouvellement -âî^audhçc qui les 
met xn ifejt d*en acquérir une j^lus forte.; 
Se deixfifter &ns fe caffer aux déplacemens 
te aux thangemens de fituation ^ui ont 
lieu lots TÏes reîtvis. 

J'âjootc encore qt?e cette téntckc *: 
cette adhiérencc eft une fuite -de Pétat tfcs 
pâtes lîcîUahdoffes, qui noyant fias été 
énervlîespar k femrêntation^ ont ceiifefv4f 
leur remet primitif. Gomment peue-on, 
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ifvè6<e6coxi£€là:j^ns9 im9mkct<pic^G«at 
ètotfe dadjige tOitaliHneBC., X<>i^tt^eUe eft 
briquée; que ce Joie fmxt ^e tinadti 
q^ricB fibres ne peuveac ifoutÇDH: Pe&rc 
des caraâèrcs id^Jn^pfitiusrie^ &/e ^^^accBC 
daas ks fils ? iieft-ril |âs pias Aaxucel do 
cnMffc ^nie icc déâmt a ppur priogpe U 
zQÂdeurle^Aial^ciilesde la^eaaûpoiurric^ 
& l^ofticMi des fibres crès-xap^ocb^ Se 
«t^-^smc^es par iH^S^t de« ^e&s^ wifi 
qtue je Pai déjà dit dAOSfBoa^fimier xac* 
miMce. 

I>^ln ^ttie i^té^ il eft lévtdeap ^e JU 
|sécei»diie:^ae & la bonté licn&s papiers^ 
fjfé ^ coupeot ipcu dans les :pl»s , qui 
pcennent P^n^ekue d^s ca^aâîères d^im^ 
primerie /afèsie compte , <quoiqu^ils ^rcCftenc 
dtfScikment axtx aianjpukcions de Pé- 
chmgc^ t^ont d!«iiixe ^»u& i^e la msAlctk 
toèmc des fi>re$ de leurs pares., i|ui ae 
fùuHzntmU I»œ un efFect qu'en rcedaoi: 
is^ènfibknienc à «cet effort , xuMnme il y en 
a totti: d'exemples -en phy^^e. 

M. .Détentes * a pouffe enooÊC plus 
loin ks iii^pofiiionsjal a voulu .ôxliquer 
k-cai^fe |)iremiàre'd9)>ead'iBikéreiice'qu!il 
âq^oibît.» epncre touocfévidaice, dansiez 

te lande^ ^4|i .ishj^ 
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fibres des pâtes HoUandoifes ^ en cond^ 
quence des recherches qu'il 2 faites à ce 
mjec I il attribue la fragilité du papier de 
Hollande à des leffives chargées d'alkali 
très-fort, qui ayant énervé le chiffon dont 
k fervent les HoUandois, ont communiqué 
la mène molleffe à la pâte. A cela f oppofe 
deux faits pofitif^; i^. les Hollandois mé« 
nagent avec foin leur linge dans les lef^ 
fives , 6c Ce contentent fouy ent de le blanchir 
par de fimples arrofa^es ; x^, ils ne pour- 
rifTcnt par leur chiffon. Comment donc 
un habile homme qui fe flatte d'avoir 
quelque connoîflance dans la papeterie , 8c 
qui s'efl trouvé à la tête d'un établiffement 
protégé par les États de Bourgogne, ar 
t-il reconnu dans la pâte du papier de Hol- 
lande un chiffon énervé par les leffives, 
& dénaturé par le pourriflage ? L'obrenA- 
tipn & l'expérience dépotent (art. L) 
également contre ces fûppofitiofts, & ne 

Srmettent pas phis de croire à ce même 
>ricant, lorfqu'il avance, fans preuve y 
que les Hollandois qui achetteot nos pa- 
piers /bnt rebattre nos pâtes , afin de don- 
ner plus de fineffh & plus^ à^éff^iffeur i 
ceux qu'ils ^briquent enfiakt cÀvec nos 
matières. M» Defventes auroit- dû^ ce me 
femblc^ dçcompofçr fon proprp papier, & 
cfiàyer de nous donner uncidce de ce pré» 

tendu 
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tendu cravdil des Hollandois; fes fuccès 
nous auroient plus convaincue que fcs aflcr- 
Ki-yn-:, Quelques autres fàbricans ont cru 
-'j<* la fragilité du papier de Hol- 
ii^iZc pruvenoit de la qualité des .eaux 
faumàtres de Sardam : ceux-là ignoroient 
ùkns doute avec quel foin les Hollandois 
purifient les eaux qu^ils tirent d^i loi à une 
profondeur confidcrable; ils ignoroient 
également qu'une grande partie des papiers 
qui fc vendent fous le nom des riches fa- 
micans de Sardam, étoient travaillés eu, 
Gueidre, fur des ruiffeaux d'eau -douce, 
& qu'ils étoient auffî caiTans que ceux de 
Sardam. On pourroit ajourer aufli à cc£ 

Eapiers ceux de Flandre , qui , quoique fà- 
riqués fur des rivières, ont les mêmes 
défauts. 

Si la fragilité du papier de Hollande 
n^eft pas la fuite du . peu d'adhérence des 
fibres de la pâte qui compofent ces étoffes, 
ce n'eft donc pas poiîr fuppléer à cette 
adhérence, que les Fàbricans Hollandois 
leur donnent une certaiae épaifTeur ; mais,,, 
oucre cela, il eft aifé de voir que dans 
cette hypothèfe une reflburce pareille ne 
pourroit pas produire l'effet qu'on ima- 
gine. 

En fuppofant que les fibres des pâtes 
Hollandoiies njeuflcnt que très-peu de té- 
Mém. IJ7^* Tome IL R 
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nacitc cntr'ellcs, comment a-t-on pa 
croire qu^en accumulant une certaine quan- 
tité de ces fibres on obticndroit une étoâè 
ferme & /blide ? H eft vidble que la coo- 
(tftance du tout n^eft que le réftilut de la 
ténacité de chacune des molécules 6c de 
leur di^fition partielle à s^unit ensemble. 
D^aiUeuf s il fuffit de faire attention aux 
procédés de la fiybryration & des apprécs , 
pour fentir que la fermeté des papiers 
étoffés ne doit pas croître en même raifon 
que leur épaiffair ; car les molécules de k 
pâte s^arrangent moins régulièrement fiir 
les firmes, lorfqu^es font abondantes, 
que lorfqu^elles le font peu; outre cela, 
u eft plus facile de fécher & de feutrer fous 
la preflfè des feudles d'une épaifleur mé- 
diocre que des feuilles d'une épaiflcur con- 
fîdérabl^; la ténacité des pâtes dép^idaoc 
far-tout de Pcffet des preflfes, comme je 
l^i montré en elufieurs occafions* On nV 
voit donc pas bien apprécié toutes ces dr- 
confiances y loHqu^on a cru que Pépaifieor 
de Pétoffe fum>léoit au défaut d^adnérence 
qu'on avoir luppofé gratuicemeet dans les 
molécules des pâtes Hollandoi(es« 
' Au refte , certains papiers , tols qae le 
grand Cornet , le Cardinal & d'autres pa- 

E'ers à lettres qui nous viennem de Hol- 
ade, pecrrenr nous raâurer pleincmem 
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iiir ce peu de ténacité, en nous donnant 
de la légèreté du travail des Fabricans Hol- 
landois une idée bien contraire à celle que 
nous réfutons. Ces forte*, très-niinces , 
offircnt une preuve convaincante de Pad* 
hérence des nbres des pâtes naturelles , car 
elles ont fûbi tous les apprêts des deux 
échanges avec autant de luccès que Pau- 
roient pu faire des papiers plus ctofFés. 

Oeft en fuivant encore des idées auflî 
peu cxaâes qu'on a regardé les papiers de 
Hollande comme des etoâfès plus fournies 
de pâtes que les nôtres, parce qu'ils av oient 
phis de corps & de fermeté , & l'on en a 
conclu, contre toute vérité, qi^e les Hol- 
liUE^dois mettoient beaucoup moins d'eau 
que nous dans leurs pâtes, que Uurs cadres, 
devaient ^f tris- élevés^ & qu'ià prome-^ 
naUnt moins que nous. 

Nous avons vu que la fabrication des 
Holkndois écoit dirigée hr des principes 
totiikment différens; i ^ qu'ils travailloient 
à grande eau ; 1*.^ que leurs cadres n'é-^ 
toicnt pas autant élevés à proportion que 
les nôtres ; qu'enfin ils promenoient beau^ 
coup plus longtemps que nous. 

Lonqu'on a établi le principe dont l'on - 
a tiré tant de fautes confifquences , on n'a 
pas penfé que Pépatffeuc apparente des pt* 
pters dont U efl question ^ vient feulement 

Kl 
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de la nature des pâtes qui fournifTenc beau^ 
coup plus en volume qu'en poids, & qu^eti 
général, un papier rait avec du chiffon 
non pourri, dait paroitre, à poids égal^ 
beaucoup plus épais que celai qui f^oit 
compofè de pâtes pourries. Ainfi le grand 
Cornet de Hollande, que je viens de citcry 
quoique feulement travaille an poids de 
douze livres , remplit plus la main & pK 
roit plus éto£fê que celui de France quife 
Êibrique communément au poids de treize 
livres & demie & quatorze Ûvresr. Dès que 
les HoUandois fabriquent au même poids 
que nous, ou à poids un peu /kpérieur, 
comme font certaines Tellières , ces papiers 
paroiffent trop épais, & n'ont plus le me* 
rite d'une belle rabrication. 

Nous avions appris, affez vaguement, 
qu'en Hollande le travail de Pouvrier de 
cuve étoit fort lent, il n'en fallut pas da- 
vantage pour attribuer cette lenteur à h 
trop grande épaiffèur de la matière quHi 
affembloit /iir la forme, 6c que Peau ne 
pouvoir pas traverfer affez promptemenc 
Pavoue que plus la matière eft épaiffc (at 
la forme , plus Peau furabondante doit 
trouver d'obftacle à la traverfer, Ipriqu'il 
he s'y mêle pas d'autres circonibnccs quî^ 
dérangent ces effets; mais (i la feule ^pai^ 
(cur. de la matière «'oppofoiç à PécpiUç'*- 
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ment de Peau en Hollande comme ailleurs , 
Jîos ouvriers , lorfqu'ils fabriquent des pa^ 
piers également fournis de pâte , éprouve* 
roient dans leur travail le même ralentiffe- 
ment qu'éprouve chez les HoUandois l'ou- 
vrier de cuve, puifque toutes les circons- 
tances agiroient de ménie« Il eft certain 
cependant que nous travaillons ces fortes 
un peu étoffées, bien plus promptement 
que les Hollandois ne fabriquent, ou des 
fortes d'une égale épaifleyr ou même 
d'autres un peu moins épaifles. Pourquoi 
l'eau s'ccoule-t-elle à travers nos pâtes avec 
ime telle célérité que nous pouvons en ou- 
vrer fcpt à huit rames pendant le même 
temps que les Hollandois n'en fabrique^ 
roient pas cinq de papier moins étoné ? 
Il faut donc qu'il y ait d'autres caufes qui 
influent fur cette différence du travail des 
ouvriers François & Hollandois, & toute 
cette différence vient encore d'un principe 
que n'ont point foupçonné nos ^oricans; 
ç'eft-à-dirc, de la nature des pâtes non 
pourries , conmie je l'ai projivé par tant de 
niits & de raifonnemens. 

II réfulte de cette longue difcuffion» 
que les matières premières du papier font 
à-peu-près les mêmes en Hollande comme 
en France; que les papiers fabriqués par 
les deux nations, reçoivent dans les atc* 

R iij 
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Ikrs rcfpcâij&y des préparations diflcrcwa 
qui fervent à les dutinguer» & quant aux 
apprêts, & quant aux u(^es; qu'on nTc»- 
ploie pas de laminoir en Hollande poar 
adoucir la fur&ce des feuilles de papier Se 
feur grain ; mais <pi'on les £iit pa(ter f»r 
des manipulations plus conformes au trar 
Tail ordinaire de la papeterie ; que la tranf* 
parence des papiers & Tégalitc de leur 
grain font la luitc d'une uituration uni^ 
forme , d^un travail à grande eau , & des 
balancemens fort longs de l'ouvrier et 
cuve. 

Que le papier de Hollande eft bon f cm 
certains ufages, quoiqu'il ne puiflfc icv/k 
à d'autres ; que s'il fe coupe qimnd o&k 

Î)lie , s'il ne prend pas, comme il convienti 
'empreinte des caraâères & des planches 
en taille-douce, on ne peut en attribuer 
la caufe au peu d'adhérence des fibres de 
la pâte HoUandoifc cntr'elles 8c à leur mol- 
lefie y mais au contraire , à la roideur de 
ces fibres non pcwrries, & au feutrage 
qu'elles éprowientila fuite des deux échan- 
ges ; que les HoUandois peuvent ^briquer 
£c apprêter beaucoup plus facilement <pic 
nous des papiers minces , & que s'ik (o&c 
certaines tortes plus étoffées que les nôtres, 
c'eil plutôt l'cftet du reffort de la pâte non 
pourrie, qui &>urnit plus en volume qu'es 
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poids , que la neceflîtc de fupplccr par Vé^ 
p^fCcux au peu d^adhérence . des molécukf 
de la pâte entr'elles ; que la lenteur du tra* 
vail des HoUandois eit encore une confé* 
<^ence de la nature de ces mêmes pâtes , 
qui ne livrent point à Peau un paifage auflS 
ncile que les pâtes pourries. 

Telles font les vérités que les préjuges 
avoicnc altérées , 8c que l'obfcrvation m'a 
mis à. portée de rétaolir de nunière que 
Terreur contraire ne pat s'oppofer au pro- 
cès de Part dans nos ateliers. Il me 
rcftc à combattre de même une forte d'obf- 
tacles plus redoutables encore; je veux 
parler des objcââons qu'oHreht naturelle- 
ment les fuccès de la méthode Françoife» 

OhjeSions tirées desfuccis de la méthode 
Françoift , & Réponfes à ces obje3ion$. 

Après mon retour de Hdllaifde, je me 
lutai de rafTembler toutes les obfervations 
que j'avois reciKilUes fur Pobjet qui m'oc- 
cupe aâoellemem , & d'en fbcfner un corps 
de doârine au(E complet qu'il me fut po£> 
fible. J'en fis part aux Fabritans François 
les plus riches & les plus intelligensqui 
pouvoicnt en faifir les principes & entrer 
dans mes vues; en expo(ant ainfi la méthode 
HoUandoîfe , j'avois également intention 

R iv 
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de détruire les fàufles idées que les préjugéf 
avoient laiflfées dans certains -efprits, &de 
reftituer les vrais procédés qu'ils avoiœt 
défigurés. » 

J'avouerai que mes premières démarches 

!)rodui(irent fur ces fabricant des imprcf- 
lons différentes ; les uns trouvèrent dans 
Fexpofition de ces nouveaux procédés, im 
dénouement ifimple & facile de tout ce qui 
les avoir frappés dans la compofition du 

!>apier de Hollande , & ils continuèrent à 
'étudier encore d'après ces principes , pour 
résoudre avec plus d'avantage par la fuite 
le problème de fa i^rication ; leurs efforts 
ont eu des fuccès très-fatis^fans , mais ce 
fut le plus petit no^re qm travailla iiir 
ce plan. 

D'autres en plus grand nombre oppo- 
sèrent à cette doftrine les connoiflances 
qu'ils avoient acquifes par une expérience 
journalière: lâflxuits de rouis les procéda 
de la méthode Françoife , ils annoncèrent 
qu'ils avoient la plus grande répugnance 
â prendre pour bafe de leur travail un chiffon 
non pourri 5 ils aHcguèrent des fuccès cer- 
tains & foutenus qui les autoriibient, fé- 
lon eux , à croire qu'il n'y avoir pas d'autre 
lîîoyen de détruire le tiffu des chifibns, d'en 
procurer le lavage exaâ , & de les réduire 
en une pâte bien uniforme , que d'accea^ 
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itir leur {ubftance par le pourrifTagei quand 

même la fermentation occa/ionnerpit des 

déchets. & des altérations dans cette fubf* 

tance. Comme ils s'étoient tracé , quant aux 

degré de pourrifTage , des limites qu'ils fe fai- 

/oient un devoir de ne pas franchir, ils ne 

tro uvoient de marche aflurce pour leur travail 

qu'entre ces limites ; s^ils pourriflbient trop, 

ils rencontroient des inconvéniens , mais 

moins grands que quand ils ménageoient 

trop le pourriflage; auffi s'approchoient-il^ 

toujours plus de cette première limite : car 

trop près de la féconde , les peilles vertes 

ou peu pourries, après avoir pris de la 

graijje pendant l'affinage , gcnoicnt enfuitc 

prefque toUs les travaux de la cuve & des 

apprêts , & confervoient leur caradèrc dans 

PétofFe du papier de manière à faire redou* 

ter leur emploi. 

Ces mêmes fàbricans s'étoicnt tellement 
accoutumés aux pâtes pourries , comrne à . 
la feule matière qui convînt à leur fiibri- 
cation & même à toute fabrication , qu'ils 
indiquoient les qualités eftimables d'ailleurs 
que le pourriflage porté à un certain degré 
ne nlànquoit jamais de donner à leurs pa- 
jtters ; enforte que la méthode Hollan- 
doife, malgré la beauté de (ts produits , 
l«ir répugnoit précifément, parce qu'elle . 
prcfentoit d'étranges exceptions à leur^j priq?-^, 

R V ' 
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cipes ch^is. Pour fe maintenir dans cettff 
po/kion, ils invoquèrent les loix elles- 
mâties , par lefquelles P Adminiflxateur , qm 
avoir confîdéré le pourrifTage comme we 
pratique eflentielle à notre fyftémc de Édu- 
cation , avoit cru devoir prcfcrirc rigourcu- 
(ement toutes les précautions qui pouvoicnc 
en alïurcr le fuccès. 

JVtois bien éloigné de condamner tous 
ces principes qui étoient inconteftables^ ta» 
qu^on borneroit leur appb'cation à Te^iè^ 
d'induftrie qui avoit fervi à les écablîr; 
mais je ne diflîmulai pas à ces fidMricms 
qu^ils étoient dangereux & /aux lodqu'cm 
haârdoit de les porter au-delà, & de hat 
donner une extcnfion indéfinie.* 

Je leur repréfentai en conféqujçnce, <pe 
pour avoir une idée du pourriâage & de 
tes effets y il fàlloit comparer > ainiî <pie }e 
Viai Êtit ( art. I. ) les pâtes pourries avec les 
pâtes non pourries ; <|ue c^étoit le Mi 
moyen de genéralifer les connoiffancesqu^on 

* pouvoir acquérir fîir cette matière impor*- 
tante , & de ne pas courir le rifcpie de prœdre 

; ime parrie de Tarr de la Papeterie , c*eft- 
â-di|;e , celle qui s^occupe feulement 3e la 
fabrication des pâtes pourries pour Part tout 
entier : qu'aini», tant qu'ils voudroient fa- 
briquet certaines fortes qui réuflîfroient avec 
kurs ^^së9^^^ il nVtbit pas queftion de 
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lopprimer le pourriflagc. jé les avertis ce- 
pendant de ne pas confondre, ainfiqu^ils 
ttxe paroiflbient le faire dans leurs objec- 
tions, les pâtes non pourries altérées par 
ht^aijjfij avec les pâtes non pourries pures, 
tcHes <jue les Hollandois les obtenoient au 
moyen de leurs machines : cette diftinâion 
nlie fois admife, je convenois qu'on pou- 
voir prendre une juftè idée des deux mé- 
tbodes Françoife Se Hollandoife; en con- 
l^erant la première comme opérant fur des 

{>âtcs pourries aufB pures qu^elles peuvent 
*ctrê après un pourriflagc modère, & la 
feconde comme travaillant fur des pâtes non 
pourries & pures ; qu^en partant de- là, il 
n'y auroit plus lieu à des équivoques SC 
à des imputations injuftes. Jefoutenois donc 
qu'avec la bafe du travail de la féconde 
rinéthode , c'eft-à-dire avec des pâtes natu-* 
reliée pures , il étoit plus at(é de faire de 
beau & de bon papier dans les efpèccs par- 
ticulières à ces pares , que de fabriquer avec 
les matières propres à la première méthode 
des étoffes auffi bien conditionnées. J'â-* 
•vouois en 'même-temps bien volontiers, 
que malgré cette difficulté nous avions eil 
le mérite îe la vaincre avantagcûfemcnt 
toutes les fois que la matière pourrie avoir 
fait une condition effentielle de la febrica* 
ûon i mais que nous avions eu 4e grand» 

R v) 
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. déravamages lof fque cette ckconftance iCér»- 
toit pas auortie aux ufàges des papiers. 

Il eft vifîble que dans cette dîfcuffioii 
jVtois guidé par les principes qui ni'avoient 
icrvi à former le caraûère diftinâif des pro- 
duits de chaque méthode ( art, III) ; qu^ainfî 
bien loin de vouloir fupprimer les procédé^ 
dont les Fabricans François étoient les dé- 
fen(èurs excluiifs , je n^avpis rien plus à 
cœur que de les rendre plus surs & plus 
'fixes , en aflîgnant aux deux méthodes IcUç 
marche , leurs timires & leurs réfultats. 

D'après ce«e an^.fe des méthodes ^ iî 
me fut aifé de hs convaincre qu'il étok 
aii(jS déraifonnabledç vouloir imiter le pa- 
pier de Hollande, en ^onfervant leur fyftêmc 
de fabrication , qu'il le feroit à un Fabri* 
cantHolIahdoisde prétendre inutçfle papiet 
de France avec toute la manutention quî» 
eft en ufage dans fes moulkis; car poui 
imiter 4e papier de Hollande, il eft moins 
queftion de faire mieux en foignanr les 
mêmes procédés, que de faire autrement en 
eftiployant une matière & des manipulations 
diircrentes j bien entendu qu'une des deux 
méthodes pourroit emprunter de l'autre cer^ 
tains procédés, certaines attentfons, Scs*é* 
clairer dans plufieurs détaik, C'eft ainfi que je 
crus devoir amener ces fabricans au^but que 
|e mepropofoisi 9c quiconiàftoit àembrauec 
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Jans toutes ks parties Part de la Papeterie, 
en étendant les vues de leur commerce 
conamc celles de la fabrication , & en por- 
tant leur induftrie jufqu'où elle pouvoir s'ac- 
croître par les nouveaux procédés que je 
leur indiquois. Ils virent enfin que je ne 
me bornerois dans mes defirs que lorfqu'ils 
feroient en état de fatisfaire aux demandes 
de tous les confommateurs , & que c'étoit 
d'après ces demandes qu'ils pourroient fç 
décider fur le choix des deux méthodes^ 
fuivant qu'elles leur ofFriroient les moyen^ 
de remplir ces demande*. 

De tinfuj^fance dé nos machines pour 
broyer U, chiffon non pourri j 

Un dcs^ plus grands obftacles qui fe foit; 
oppofë à l'introduâiion des procédés H0I7 
kndpis en France , c'eft l'infuffifancc de nos 
machines pour broyer le chiffon non pourri j 
Je fur-tout celle des cylindres que nous avons 
copiés d'après les deflins des Hollandois eux- 
mêmes. Comme le premier principe de leur 
fyftême de fabrication efl de travailler fur 
des pâtes non pourries pures , il cft vifible 
que l'on ne peut l'adopter , tant qu'on ne fera 
pas en état de remplir une condition auflî 
cflcnricUe} & j'avoue bien fincércm«>t quisi 
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tous nos eflais dans ce genre ne nous en ont 
pas encore fourni les moyens *. 

Inutilement, tcnteroit-on de faire tritu- 
rer du chiffon non pourri à Montargis, 
à Vougeot en Bourgogne y à Montbron en 
Angoumois, où Pon a établi des cyb'ndres 
à grands frais ; fi ces machines réfîftoient 
à ce travail, & qu^on parvînt à réduire le 
chiffon en pâte afGnée, il eft certain que 
ces pâtes ne feroient pas exemptes dcgraijji^ 
& propres à être fabriquées & apprêtées 
comme les pâtes HoUandoifes. Je parle ici 
d'après des effais Infrudueux. 

On jugera d'ailleurs de l'imperfedion de 
nos cylindres, en comparant leurs effets avec 
ceux des cylindres Hollandois. A Sardam , 
où l'on ne pourrit pas, comme je l'ai déjà 
dit , les cylindres font fî bien confbruits & 
montés avec tant de préciiîon qu'on peut 
dpfiler en une heure & demie, 6c famncr 
en deux heures; au lieu qu'à Montargis, 
quoiqu'on y triture du chiffon fort jittcn- 
dri par le pourriffage^ on n^obtient une pâte 
réduite qu'après trois heures d'effilochagp, 
& quatre heures de faflSnagc. 
■ ' " ■ ■ "I ■ ' ' ■ ■■ 

* Depuis 1774, que jVcrivois ccd, il s^cft éta- 
bli quelques cylindres demi le travail eft bleo fatls* 
fiiliant. 
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Ccft fur-tout par cts machines que les 
Hollandois font n fupérieurs à nous. Là 
Papeterie eft, comme l'on fiit, une fuit^ 
d'opérations exe'cute'es fiicceffivement pat 
des machines & par des hommes; il eft 
évident que plus PefFct des nwchines eft 
cxadfc, plus les ouvriers qtii leur fuccèdent 
ont de facilité à remplir leur tâche, & à 
iâifir leur but ; lorfqu au contraire ces ma- 
chines font défeâueules , plus il refte de 
travail pour les hommes , & moins ils peu- 
vent repondre des réfultats ; car ils font 
obligés de fuppléer , autant qu'il eft poflSble, 
ce qui imanque à l'opération des machines^ 
avant de compléter ce qui étoit réfervé à 
leur induftric. 

Les Hollandois , en diminuant la tâche - 
des hommes, fe'font attachés à tirer tes 
plus grands fervices de leurs machines ; c'eft 
dans ces vues qu'ils les conftruifent & ks 
entretiennent avec des attentions & des dé- 

{)enfes qui étonnent toujours. Tout dans 
eurs ateliers eft dirigé vers ce point cffen- 
tiel. En France, 'on ne paroît pas auffi oc- 
cupé des machines ; dans de grandes Se 
vaftes fabriques , à peine y trouve-t-on deux 
cylindres qui ne peuvent tourner fans s'en- 
gorger , ou qui font émouffés contre leur 
platine , fans qu'on penfe à les ragréctcomme 
j1 convient. 
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L'impcrfcdion de ces cylindres, en France, 
a eu pour principe le peu de dureté de ^ 
matière qu'ils dévoient broyer ; car on les 
a conftruits d'après un plan dépendant des 
fervices qu'on en attendoit, ôc comme on 
o'en a pas plus exigé que des maillets , il 
n'eft pas étonnant qu'on ne les ait pas armés 
avec plus de foin. 

C'çft donc l'ignorance des procédés Hol- 
landois qui a dégrade ces machines entre les 
mains de nos artiftes *> il nous les enflions 
adoptées commç faifànt partie d'un nouvel 
' art , leurs différentes pièces aùroient été pré- 
parées & difpofées fuivant les çfFets que ce 
nouvel arc fàvoit en tirer ; plus parraites, 
elles auroicnt fans contredit aplani toutes 
Içs difficultés, 8c accéléré les progrès de<c 
nouvel art ; au lieu que -dans l'état d'im- 
perfedion où elles fe trouyctït, elles for- 
ment un des plus grands obftacles qui fe 
foit oppofé à Ion introdudion en France : 
c'eft aittfi que les tentatives qu'on fait pour 
pcrfeâionner les arts , nuifent plutôt à leurs 
progrès, lorfiju'elles ne font pas dirigées 
par une théorie éclairée. 

Tout efl donc à faire dans cette partie : 
il faut recourir encore à nos modèles , em- 
prunter d'eux les machines , les principes 
dç leur conflrudion, & la méthode sure 
de les gouverner , & éclairer toute cette 
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partie par le rapprochement des procédés 
qui précèdent & qui fuivent la trituration. . 

J'^mbraffe encore un plan de reforme 
plus étendu : quelque fyftéme de febrica- 
tion qu'on adopte , foit qu'on prenne pour 
bafe de fon travail ^es pâreîr pourries , foit 
qu'on emploie des pâtes naturelles , il eft 
eflentiel qu'on ne foit nullement gêné par 
les machines; il faut dpnc qu'elles triturent 
également bien une matière attendrie ou 
non attendrie par le pourriflage. Le fa- 
bricant fera dans *une pofition défavanta- 
geufe toutes les fois qu'il ne commandera 
pas à ces machines, & que,, dépendant 
d'elles , il fc verra obligé de modifier fon 
travail , d'après leur petite portion d'aâi* 
vite. Doimez-lui des machines, conftruiter 
de manière qu'il puifle, par leur fecôurs, 
tirer le plus grand parti des chiffons pour* 
ris ou non pourris , & obtenir des pâtes 
bien égales & bien pures dans *tout ces 
cas. Tel eft le point de perfedion où j'afpire , 
par rapport au mécanifme de la trituration 
des pares ; mes moyens font aufli iimples 
qu'auurés , puifqu'ils fe bornent à rappro- 
cher 6c à combiner les reffources de ce 
genre que Part a dans Ùl poffeffion, foit 
en Hollande, foit en France. 

Ceci me conduit naturellement à parler 
4es moyens qu'il convient d'oppofcr ^u^ 
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obftacles que je viens de combattre. Ces 
moyens , que je ne ferai qu'indiquer ici , 
fe rcduifent tous à Vinftruâion : il n'eft 
queftion que des objets fur lefquels cette 
inftruâion doit rouler & de la manière de 
la proportionner aux différens befoins qu'on 
en a. L'inftruâ:ion doit d'abord embraffcr 
tous les procédés de Part, tous les détails 
des manipulations qui font le panage des 
ouvriers ; ce font les vues que je me fuis 
attaché à remplir dans les deux mémoires 
que j'ai publics fur la p^eterie : j'y expofe 
le fond de la méthode Hollandoifè, qui 
|u(qu'à préfent n^étoit pas connue de nos 
^ricans; j'y fais auflfi une comparaison 
ûxvfit 8c raifonnée des procédés partkulicrs 
à notre méthode Françoife, & j'en déduis 
des principes propres à éclairer la pratique 
Les Fabricans François y trouveront un 
corps de doârine & un plan de conduite 
qui pourra les guider dans leurs entreprifes. 

Le fécond objet d'inftru<3:ion font les 
machines. Je m'occuperai de ce qui con- 
cerne leur conftruâiion, teur jeu, leurs 
effets , dans un troidème mémoire qui (m- 
vra de près celui-ci. J'y développerai ca 
même-temps tout ce qui peut av«>ir rap- 
port à la trituration des pares. 

Il eft encore un moyen d'inftruftion qui 
lue paroU bçaw^oup plus e$cace que tout 
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Ictrav^l cjui précède, mais qui le fuppofc; 
c'eft rétabliflcmcnt d'un atelier où tous les 
procèdes & les machines feroiçnt en aâdon , 
& qu^on puvriroic à Pobfcrvation & aux 
recherches de ceux qui voudroicnt en 
prendre une connoifîance plus ou moins 
approfemdie. Cet atelier, conftruit d'après 
un plan raifonné , montreroit l'ordre & h 
liaifon des opérations, leur fuite & leur 
progrès; ofïriroit enfin un fyftême général 
de fabrication de toutes les fones de pa- 
piers, d'après lequel les fabricant pour- 
raient adopter ce qui conviendroit Iç mieux 
à leurs vues ou à leur commerce ; ils n'y 
trouveroient que dçs procédés éprouvés Se 
vérifiés par les réfultats. 

Faute d'une marche affurée par des pri»» 
cipes infaillibles ,^ on a feit depuis trente 
ans en France des dépenfes immenfes {ans 
qu'il en foit réfulté une amélioration fèn- 
nble dans l'induftrie nationale. L'ignorance 
& l'incertitude fi préjudiciables à É fortune 
des fiibricans & au progrès de l'art ^ fe diffi- 

?)ant par tous ces fccours , ce^x qui font 
ufceptibles d'émulation appliqueront à la 
perfeftion de leur art les reflburces qu'ils 
perdent journellement en eifais aufli mal 
conduits qu'infiruélueux. 

Le Gouvernement eft convaincu que la 
meilleure manière d'adminiftrer les manu^ 
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fcélures cft d'y porter Pefprit de recherche 
& jâ'inùtuétion , & que le moyen le plus 
cflScace de proportionner cette inftrudlion 
aux bcfoins des fabricans, c'eft de mettre 
tout en aéUon dans leurs ateliers. Il fait 
que les ouvriers qui lifènt peu , obfèrvent 
& copient beaucoup ; & qu'autant ils op- 
pofent de préjuges au fîmple raifonnemcnt 
& à la fpéculation ina(%ive, autant ils fè 
laifTenc perfuader lorlqu'ils peuvent lier vui 
procédé nouveau à un procédé connu. 

C'cft ainfi que s'opérera dans la pape- 
^rie une révolution que l'intérêt du com- 
merce appelle, & que le zèle &les lumières 
de quelques fabricans féconderont utile- 
ment : je me croirai heureux fi après en 
avoir préparé les moyens je puis en fuivrc 
la marche ôc ks progrès ! 
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É ii.f 

■ W^ ' """^ 

R É M A R Q U E S 

SUR LA TEMPÉRATURE 

DES CAVES DE L'OBSERVATOmE, 

Par M, LE Gentil. 

Lorsque je partis ppur PIndc, en 51 Juillet 
17^0 , j'emporcai avec moi trois excellens '^^' 
thermoiftètres que m'avoit envoyas M. Mi- 
chely Ducreft, prifonnier au château d'Ar-: 
bourg : il y en avoir joint trois autres i 
grande divifion. 

M^ Micheli Ducreft avoîç quelques; 
doutes fur la température des caviçs de 
rObfervatorre : il avoit écrit à M, Maraldî 
pour les vérifier; les occupations de cet 
Académicien ne lui ayant pas permis de 
fe charger de ce travail , M. Ducreft m'c- 
crivit à ce fujet, & m'envoya^ pour cet 
efiFet, les thermomèttres dont je viens de, 
parler; mais je fus bientôt obligé de partir ^ • 
pour rinde, & par conféquènt d'abandon* 
net le travail dont je m'étois chargé fur, 
la température des caves de PObfervatoire. . 
C^end^ç avanr que de quitter Paris, \% 
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defcendis dat>§ ces caves les thermomètres 
que je devois emporter avec moif Je trou- 
vois qu^ils s'accordoient parfaitement en— 
femble , & qu'ils marquoicnt tous les trois 



lo"*^ environ. 



C?cft avec ces thermomètres ainfi vé- 
rifies, que j'ai Élit, pendant mes voyages, 
mes oblervations fur la température des 
climats par où j'ai paifé. 

De CCS trois thermomètres , je n'en ai 
rapporté qu'un feul, que je conferve bien 
précieufement. On m'en a volé un, & le 
fécond fut emporté par un coiip de vcac 
de mer , fous le Cap-de-Bonne-E(Çéraiicc, 
cti revenant en France- 

A mon retour à Paris, je priai M. Sî- 
gaud de Lafond de m'en faire un : il y mit 
tout le foin & l'attention dont il eli ca- 
pable. 

Le 19 Février 1773, î^ defcendis ce 

tKcrmoinètrc dans les caves de i'Obferva^ 

t4)ire, avec celui qui me reftoit de M. S^i- 

chdy Ducrefl. Je les y laiflai vingc-qoatre 

heures à côté l'un de Pautrc. Au bout de 

ce temps, 

te tfaermom^re de Lafond marquôît • • • 0' ? 
Cdoi de Mickcly . . w . . . - §, | 

Ce qui faifôic un degré un quart & phis 

de di£b'rence de ce que f avois trouvé avec 

le wÊOic tkermombre, ea 17^ fi diâë* 
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rcncc qui confirmoit encore le thermo- 
mètre de Lafond. 

Pour lors je changou de place le ther- 
momètre de Michely , Se j'allai le porter 
dans une autre rue ; je plaçai auûj celui de 
Lafond à quatre ou cinq pieds du lieu où 
il ctoit d'abord, au fond de la rue qui eft 
un cul-de-iac. Au bout de vingt -quatre 
heures, 

Le thermomètre de Lafond • • • Qd t 

Celui de Michely • • i 8. y 

Je marquai avec un crayon, un petk 
crait à Pendroit où la liqueur s'ctoit re- 

f>ofce. Il faifoit alors très-froid dehors; 
es thermomètres marquoient 7*^ i au-def- 
fous du terme de la congélation. 

Le 21 Mai de la "même année 1773, 
le thermomètre étant dehors à 18 & 20 
dçgrcs, étant même monte à 24 degrés les 
jours précédens, j'envoyai dans les caves 
les deux thermomètres avec lefquels j'avois 
fait les expériences l'hiver précédent; on les 
plaça de même féparément & dans les 
mêmes endroits. ^ 

J'y defcendis le 22; je trouvai la liqueur 
de ces thermomètres aflcz exaftement au 
même trait où elle étoit l'hiver précédent, 
elle étoit à la vérité un peu au^effus du 
trait, mais d'une fi petite quantité que je 
n'ai pu l'eftimcr. 
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Après cela je chans^eai les thermomS 
réciproquement de place. J'y revins aubi 
de vmgt-quacre heures : je trouvai eno 
la même cho(è. 

Le 9 Août, les thermomètres marqi 
dehors 22** r* je dcfcendis dans les cai 
les thermomètres en queftion; je les pb 
encore dans les menées endroits où je 
avois mis le mois précédent. 

Le 1 1 à lo heures du matin , 

Le thermomètre de Lafond étoit . à • • • • 9^ 
Celui de Micheljr *•••••••• S. 



Fin du fécond Volume^ 
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